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Esquisse des relations qui ont existé entre le comté de Bourgogne et l'Helvétie, dès le XIe au XVIIe siècle
Le travail que je soumets au jugement des érudits n'est que le développement de ma réponse aux questions formulées par M. L. Vulliemin, de Lausanne , dans l'une des séances du Congrès scientiûque de France , réuni à Besançon pendant les dix premiers jours du mois de septembre 1840.
Cet honorable président de la section d'histoire et d'archéologie avait demandé :
1. Quelles ont été les relations de la cité impériale deBc~ sançon avec les villes suisses dans les 1 5 e , 1 6 e et 1 7 e siècles?
2. Dans quelles circonstances la Franche-Comté de Bourgogne a-t-elle manifesté le vœu de se cantonner comme les Suisses, et quelles traces reste-t-il des négocialions nées de ce vœu?
3. De quelle nature ont été les relations des Franc- Comtois avec les Suisses , depuis la mort de Charles-le- Hardi jusqu'à la réunion du comté de Bourgogne à la France ?
A ces trois questions , d'un ordre secondaire , je proposai de substituer une seule question , plus générale , plus propre , selon moi , à remuer toutes les sympathies , et qui , malgré son importance , n'a encore exercé la plume d'aucun de nos écrivains. Elle était rédigée dans les termes suivants :
Quelles ont été depuis le onzième au dix-septième siècle, les relations entre le Comté de Bourgogne et l'Helvétie ?
Ma proposition ayant été agréée , je pris la parole au sein de la section , sans reculer devant les difficultés de ma tâche , et malgré la brièveté du temps qui m'avait été laissé. Mon travail , composé de matériaux recueillis à la hâte , et par cela même essentiellement incomplets, n'en reçut pas moins un bienveillant accueil de la part de mes confrères , qui voulurent bien m'honorer de leurs encouragemens. Je le reproduis sous une meilleure forme , et enrichi d'un grand nombre de faits, qui avaient échappé à mes premières recherches. Cependant je ne m'abuse ni sur les imperfections ni sur les lacunes multipliées qu'il renferme encore.
Puisse bientôt une main plus habile et plus exercée faire disparaître les unes et combler les autres !
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I. INTRODUCTION
La Gaule celtique , réduite par Char sous le joug des Romains , ne tarda point à leur sembler trop vaste , trop puissante et pas assez soumise. L'empereur Auguste, dans son voyage à Lyon , entrepris l'an 27 après J.-C., crut devoir en ordonner le démembrement. Celles de ses dépendances , connues alors sous les noms de Séquanie , de Rauracie et d'Helvétie , en furent séparées et réunies à la Gaule Belgique ; Dioclèf ien les détacha de cette province, pour en former une particulière sous le nom de Maxima Sequanorum ; elle s'étendait depuis le lac Venete (de Constance ) jusqu'à la Saône, en deçà et au-delà du Mont-Jura. Dès lors les peuples de ces trois contrées n'ont cessé, pendant un grand nombre de siècles, d'appartenir à la même domination. Dès lors encore , outre la communauté d'origine, il y a toujours eu entre eux conformité de langage, de mœurs , de coutumes , de croyances religieuses , et les relations les plus habituelles.
Aux Romains succédèrent les Burgondes , fondateurs , sous leur chef Gondioc, fils de Gunther, du premier royaume de ce nom au milieu du cinquième siècle , et aux Burgondes les rois francks , dont le pouvoir successivement affaibli par des déchiremens et des calamités de tout genre, passa à Charkmagne et à sa race , puis enfin, en 888 , à la <s famille des rois Rodolphiens. Les deux Bourgognes , cis et transjurane, subirent l'usurpation qu'avait légitimée le succès ; mais trop peu jaloux de leur autorité , ces monarques la laissèrent flotter à la merci des prélats et des grands feudataires , qu'on vit bientôt en possession de la plupart
des droits régaliens. C'est ainsi que s éleva, pendant le règne de Conrad-le-Pacifique , la première race des comtes héréditaires de la Cis-jurane, dans la personne de l'illustre J OUonrGuillaume , vers l'année 980 (') , et que parurent à j peu près à la même époque les comtes de Savoie , de Ge- Jnève , de Montbéh'ard , cTOltingen , et les premiers sires de Grandson. Après la mort de Rodolphe 1 II ( 1032), successeur de Conrad, son royaume passa aux empereurs d'Allemagne , qui le gouvernèrent selon ses propres lois.
En l'année 1057, l'empereur Henri IV donna le duché de Souabe et le gouvernement de la Bourgogne à son beau-frère , Rodolphe , comte de Reinfeld , qui était aussi l'un des plus braves d'entre ses chevaliers. Mais l'ambition corrompant son cœur, le poussa à la révolte , et de 1077 jusqu'à sa mort arrivée trois ans après, il fit une guerre acharnée à son bienfaiteur, dont il voulait usurper le trône. Après lui , le rectorat de Bourgogne passa dans les mains de son fils Rerthold , et de ce dernier en celles de Bertholdll duc de Zœhringen , gendre de Rodolphe. Telle est du moins l'opinion, habilement développée, d'un savant critique pour lequel je professe la plus haute estime ( 2 ). Toutefois j'hésite à me ranger à son sentiment , contre lequel s'élèvent différens textes et plusieurs indices graves et concordants.
Selon moi, notre comte Guillaume, quia mérité le surnom de Grand , succéda directement, vers 1077( 3 ) à Rodolphe de Reinfeld^). Après lui, son fils Renaud II fut revêtu de la dignité de recteur ( 5 ) , et lors de son décès , arrivé en Palestine dans la dernière année du 1 I e siècle , et celui de son frère Etienne qui le suivit peu après dans la tombe, elle devint l'héritage de Guillaume surnommé V Allemand, issu de Renaud, puis de Guillaume f Enfant, le dernier rejeton de la race bourguignonc en Helvétic. Tous
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deux périrent misérablement à Payemc , assassinés par des vassaux félons , le père en 1 125 , le fils au commencement de 1 127, et tous deux furent inhumés dans Y Ile de* Cotntes , alors siège d'un prieuré dépendant du monastère de Cluni ( 6 ).
Renaud III , cousin du jeune Guillaume et son plus proche héritier, affectant l'indépendance, refusa de renouveler à l'empereur Lotliaire II et à son successeur, Conrad de Hohemtauffen , l'hommage que ses ancêtres avaient prêté aux rois d'Allemagne. Déclaré rebelle et mis au ban de l'empire , il fut dépouillé du rectorat dont l'empereur investit Conrad, duc de Zœhringen. Le récit succinct des guerres longues et acharnées que se firent les deux rivaux entrera plus tard dans celte esquisse ; maintenant il me suffit de dire que Renaud, par son héroïque résistance, mérita le titre de Franc-Comte que ses contemporains lui décernèrent tout d'une voix, pour avoir su se maintenir dans la libre possession du comté de Bourgogne jusqu'à sa mort , arrivée en 1 1 48.
Mais à côté de cet antique héritage que protégeaient sa valeur et la fidélité de ses hommes d'armes , il avait défendu avec non moins de succès ses droits de suzeraineté sur plusieurs lieux et territoires du pays d'Outre-Joux, les plus voisins de son comté. C'est ainsi qu'il dominait dans les vallées du Jura , à Romainmoutier, à Orbe , à Yverdun , à Payerne , peut-être même à Avenches. Otlon, le premier de nos comtes palatins , et le quatrième fils de l'empereur Frédéric-Rarberousse , obtint de son père le comté de Rore ou de Lentzbourg , à la mort du dernier vassal , le comte Ulric ( 1 173 ) ( : ) ; et lui et son gendre Olton , duc de Mirante, possédaient en même temps d'autres villes et forteresses dans les diocèses de Coire et de Gous-
tance , provenant sans doute de l'opulente succession de Conon, comte d'Oltingen, dévolue à Guillaume ï Allemand, son petit-fils maternel. Tous ces biens firent partie de la dot d'Elisabeth de Bourgogne , mariée en 1254 à Hartmann le jeune , comte de Kybourg ( 8 ).
NOTES
(') Willelmus Cornes miles est régis (Rudolphi) in nomine et Dominus terrâ re. ( Dittmar lîb. VII.)
(*) Mémoire sur le rectorat de Bourgogne par M. le baron de Gingins'la-Sarraz ; Lausanne 1839 ; p. 34-38.
(') Il est probable que Guillaume, étroitement uni par les liens du sang à la mère de l'empereur, obtint cette investiture à la suite de son entrevue avec le monarque dans la cité de Besançon , où il l'accueillit a*vec de grandes marques de respect. Alors Henri IV était sous le poids de l'excommunication et cherchait a multiplier ses partisans par toutes sortes de largesses. Lambert d' AschcLffenbourg , parlant de Guillaume à l'année 1077, s'énonce en ces termes : « cui amplissimae et florentissimae opes erant. >» ( Pistorii Script, germ. I.) Ce fut aussi vers la même date que ce prince substitua dans ses chartes au titre de Cornes Burgundiœ, dont il s'était contenté jusqu'alors , celui de Cornes Burgundionum et de Consul bien autrement imposant et significatif, qui se perpétua dans sa descendance. Des auteurs contemporains lui donnent même la qualification d'Exarque et quelques diplômes sont datés de son règne en Bourgogne: « Régnante ,< ; uillelmo in fiurgundia. » ( Essai sur l'Histoire de la Franche- Comté, par M. Ed. Clerc , I. 300. )
( 4 ) « Guillelmusxero, Cornes Burgundiœ, Helvetiam, sivepagum Aventicensem in pace et flore liabuit. » ( Fr. Guillimanni de rébus Helvet. L. II , p. 280.) Le même auteur parle d'une manière encore plus explicite dans le passage suivant : « An- >» tuâtes, Aventicenses , Vindonissenses, reliqua ferme ejus regni » (Burgundici) ad flumen Ursam in provinciœ formam re-
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» dacta ; unde et postea provinciam Burgundiam , non Bur- » gundiac regnum suis diplomatis et privilegiis reges et impe- •> ratores dixere. Et hujus etiam magnam partent Reginaldi (I). »» Comitis posteri obtinuerunt. » ( Habsburgiaca. V. 47)... Unde » postea Burgundiœ redores dicti sunl illius Reginaldi successo- » res {J. H. S uiceri, Tigurini, Chronologia helvetica, in Thesauro Histor. Helvet. 1735 , fol.) V. aussi l'Histoire de la Confédération helvétique pari, de Muller, I. 304. Voici les termes mèmesde l'illustre écrivain: « Les preuves de la domination des comtes de la » Haute-Bourgogne dans l'Helvétie abondent dès 1044. Il n'y »» en a guères , du temps d'Otton-Guillaume; l'empereur char- » gea peut-être Renaud I de cette administration. »
O Les contemporains nomment ce prince « vir inclytus , » milita nobilitate insignis ; princeps magnus de Burgundia, » Consul nobilissimus. » On lit dans Albert d' Aix : « Welfus ad .» adorandumHierusaleindescenditunacum/fainflWo, duccBur- » gundiœ, fratre Stephani, vice ipsius Burgundiœ regentis.... »
(«) L'Ile dont s'agit est celle de St Pierre dans le lac de Bienne, que Guillaume avait donnée à Cluni en 1107. L'acte de cette libéralité se trouve dans Mabillon Annales Benedict. V. 511 , et Dunod, Histoire du Comté de Bourgogne II. 162.
Ç) Schweitzerischer Gcschichtsforscher IV . 160. Les JValdstetten y parJ.J. Hisely, 293, 323.— Aul2« siècle les possessions, tant allodiales que tenues en fief des comtes de Lcntzbourg, s'étendaient du Rhin aux hautes montagnes d'Unterwald , et du lac de Wallensladt jusqu'à l'Aar.
(•) Contrat de mariage du mardi après la Conversion de saint Paul , au mois de janvier 1253 , v. s. On y lit entre autres :
« Dederunt nobis quicquid juris habebant et habere debe-
» bant in Castro quod dicitur Linzburc et suis appendiciis, ac » rébus aliis, castris, villis et juribus exeuntibus in Curiensi » et Constanciensi diocesibus ad dominium Ducatus Meranie •> et quondam Comitis Othonis, fratris régis Philippi, cum feo- » dis, vassalis, homagiis, hominibus et rébus aliis universis »> ad dictum castrum et dominia praelibata in dictis diocesi- « bus spectantibus... ( Cartulaire de Bourgogne fol. 45. v°aux »• archives de la préfecture du Doubs. ») Une copie aussi incomplète qu'erronée de ce diplôme se trouve dans les Mémoires sur Poligny, par Chevalier, I. 348, 349. ) 2
IL Possessions des barons et des prélats Cisjurans dans la
Transjurane.
A l'instar des comtes de Bourgogne , plusieurs hauts barons du pays , l'archevêque du diocèse , son grand chapitre, des abbayes et autres congrégations religieuses possédaient au delà du Mont-Jura , les uns en franc-aleu , les autres sous des mouvances diverses , des seigneuries, des terres et des droits d'une importance plus ou moins considérable. Les sires de Mont faucon, dont le nom si illustre avait jeté un premier éclat avant l'année 1040 ( l ), acquirent du douzième au quatorzième siècle les villes d'Orbe ( 2 ) et d' Yverdun ( 3 ) , les terres d'Echallens ( 4 ) , Montagney-le- Courbe( 5 ) , Bottens( (i ) , Oron ( : ) , Palésieux( 8 ) , Franqucmont (°) , les villages de Bavois ( 10 ) , Suchy ( 1 Cou réelles sur Chavornay( 12 ), Eclépens( 13 ), Assens ( u ), une partie d'Estavayer ( ,5 ) , la forêt royale de Biolay-Orjulaz ( 16 ) , et le bois de la Chassagne entre Orbe et le château des Clées( 1 : ) . Cette maison s'éteignit dans les mâles en 1397 et les propriétés qui lui restaient alors dans le pays romand passèrent à la comtesse de la Roclw, puis aux barons à'Arlay , qui descendaient de Jean , comte de Chàlon , dit le sage et l'antique , le dernier représentant de la branche cadette des comtes de Bourgogne.
Au mois d'août 1237 Jean de Chàlon reçut l'hommage de Berthold, comte de Neuchâtel pour le Val-de-Travers ( 18 ), et en 1288 l'un de ses fils, Jean sire d'Arlay I , obtint de l'empereur Rodolplie de Habsbourg , son beau-frère , la suzeraineté sur le comté même de Neuchâtel , suzeraineté qui n'a commencé à être méconnue que dans la seconde moitié du quinzième siècle (1457.) Le même baron à'Arlay
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hérita de toutes les seigneuries et des fiefs qu'avait possédés son père dans l'Helvétie romande ( ,9 ) et en Savoie ; la liste en est considérable puisque ces possessions s'étendaient « doiz Viler tant que à Losonne , et doiz Mormain » tantqueàPrangins. ( 20 ) » Il les transmit à ses successeurs qui en multiplièrent encore le nombre , jusqu'à l'époque ^ où la valeur des Suisses, anéantissant en quelques semaines toute l'audace de ce fier duc de Bourgogne , si justement nommé le Téméraire, détruisit en même temps la puissance des princes de Châlon dans les belles vallées et les plaines fertiles de la Transjurane. C'est ainsi que s'échappèrent de leurs mains les seigneuries de l'antique héritage des Montfaucon( 21 ), celles de Grandson ( 22 ), de Cerlier( 23 ) et de Berchier ( 24 ), avec les rentes qu'ils possédaient sur les péages de Chillon et de Villeneuve ("), et que disparurent leurs droits sur une portion de la terre de Gorgier ( 26 ), sur les châteaux des Clées ( 27 ) , de Belmont ( M ) et de Peney ( 29 ), sur le Franc-chastel en la seigneurie de Sainte Croix ( 30 ), à Oullens, Chavannes^'), et Vufflens( 32 ), etc.
Dès les onzième et douzième siècles , les sires de Sa- V lins , descendus d'Albéric de Narbonne, étaient comptés parmi les principaux seigneurs de la Transjurane : prt«cipes provinciœ ( 31 ). Eux et les sires de Joux ( de Jurants sakibus) ( 34 ), furent trop souvent de redoutables voisins pour le prieuré de Romainmoutier, dont les possessions étaient contiguës aux leurs , et quelquefois même entremêlées. Celles de la maison de Joux s'étendaient jusques dans la vallée de l'Orbe , à lia vois ( 35 ) et au Vautra vers , seigneurie qui lui serait arrivée à une époque incertaine , soit par succession soit par héritage, si l'on devait en croire l'auteur des Mémoires sur l'Histoire de Poligny ( 36 ). L'un d'eux , le chevalier Landri , avait élevé des préten-
tions sur les hommes et les terres du prieuré tu Brucino et in Baîgello ; il consentit à y renoncer : mais un cheval donné à Amauri et dix sols comptés à Louis, ses deux fils, furent le prix de son désistement ( 3T ).
En 1097, Widon , seigneur du château de Cicon (Wido de Caslello quodvocatur Sicco )> contestait à Romainmoulier certains gîtes et plusieurs hommes de main-morte à Vaulion où il avait des propriétés ( 38 ) ; vers le même temps Ugfroi de Tramelay détachait des siennes , situées le long de la Thielle dans le voisinage à'Essert , un journal de champs , au profit du même monastère ( 39 ) , et Frédéric , chevalier de Chaffoy, qui tenait une terre à Chavornay, en gratifia l'abbaye du lac de Joux avant 1226 ( 40 ). En 1283 le château de Milande était possédé par Etienne de Gonsans ,[jsous la mouvance de Montbéliard, et dès lors sous celle de l'église de Baie. Jean de Nant, écuyer , obtint de l'évêque Jean de Vienne, son oncle, le fief de Rondchàtel et de Schlossberg , sur les bords du lac de Bien ne , et il en jouissait dans l'intervalle des années 1370 à 1380. Ce fief passa en 1393 , par droit de succession à la famille des nobles à'Orsam , qui l'ont conservé jusqu'à leur extinction en 1767( 41 ). Environ cent cinquante ans auparavant , les terres de Bavois et de Luvigny étaient devenues la propriété de Joseph Morlot , riche industriel de Montbéliard.
Avec le droit d'ouverture de plusieurs châteaux dans le diocèse de Bàle , tels que ceux d'Asuel ( 42 ) , de Montvouhai (") et de Beurnevesin ( 44 ), les sires àe Neufchâtel en Bourgogne , possédaient la directe sur différens fiefs situés à Boncourt ( 45 ), Vandelincourt ( 46 ), Courtefontaine ( i7 ), Soyéres ( 4â ) et Blauenstein ( 49 ), et ils ont tenu, pendant plus de cinquante ans , comme engagistes , la seigneurie de Lauffon , la chàtcllenie de St Ursanne et la Montagne-des-
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Bois ( 50 ). Leur refus de restituer ces biens à levèque Jean de Fleckenstein, qui offrait de rembourser le prix de vente, amena la guerre de 1423 , dont j'exposerai plus loin les phases principales.
Ce fut à pareil titre d'engagistes que les comtes de Montbéliard, vassaux immédiats de l'empire et constamment indépendans de ceux de Bourgogne, ont possédé pendant un peu moins d'un siècle la seigneurie de Porrentruy ( 1386 à 1461 ) ("). Déjà elle avait fait partie de leur antique patrimoine (") , jusqu'en 1283 que l'empereur Rodolphe I les en dépouilla , ainsi que dé l'avocatie d'Ajoie ( Elsgau ) , en faveur de Févêque de Bâle ("). Dès avant cette date la seigneurie de Valangin était de leur mouvance, et les comtes de Noue h A tel n'ont point hésité à la recon- y naître dans plusieurs occasions , et notamment en 1 334 et 1357 ( 54 ). Un peu plus tard cette mouvance disparut, mais le souvenir n'en était point effacé lorsqu'un 1 586 et 1 589 Frédéric de Wurtemberg , comte de Montbéliard , acheta de la comtesse d';% et des comtes de Tourniel toutes leurs prétentions sur la souveraineté et le domaine utile de Valangin et Boudevillier. Cédant néanmoins aux instances du canton de Berne , ce prince voulut bien ne pas donner suite aux deux traités qu'il avait conclus , et vendit ses droits à la comtesse de Neuchàtel pour la somme de 70 mille écus ( 1592 ) ("). Déjà l'un de ses aïeux s'était dessaisi de la moitié du château de Ramstein , qu'un prédécesseur mieux conseillé avait acquis en 1342 et 1356 sur Hugues et Bruno de Reichenberg ( 56 ) . Dans le dix-septième siècle , il ne restait à la maison de Montbéliard de toutes ses possessions helvétiques que la seigneurie de Franquemont, des rentes et des terres à Rochedor, une dîme
1 ï LE COMTÉ DE BOURGOGNE
à CourtemaicheC 57 ), des fiefs à Boncourt( 58 ), à Bure^' 1 ') , Fahy(*°)i Miecourt( 61 ) et Vandelincourt.
L'archevêque de Besançon était seigneur dominant des château et ville de Nyon, du village de Promenthoux, et du territoire « depuis la fontaine du milieu du chêne jusqu'à la Maladière.» Il tenait au même titre une portion du lac- de Genève « depuis le rivage du côté de Nyon jusqu'au milieu » avec le péage et le droit de pêche trois jours par semaine (" 2 ). Outre cette mouvance importante qui provenait de l'ancien évêché de Nyon, le prélat avait encore inféodé les dîmes « depuis le canal de Brassins jusqu'à la pierre de Nolax( 63 ).» Il possédait encore l'église de Colombier ( S4 ), vingt livrées de terre à Etrelle prés de Mons ( r>5 ) et plusieurs droits honorifiques et utiles dans les diocèses de Genève et de Bàle. Défenseur né du chapitre de St Ursanne et de son église, les prérogatives que lui donnait cette dignité furent confirmées en 1096 par le pape Urbain II ( 6<J ). Chaque année bissextile le chapitre lui devait livrer dans son château de Mandeure , « une « chaudière en airain, de grosseur et capacité suffisante « pour faire cuire un bœuf, plus une pièce de toile propre « à faire rochet à usage de prélat f 57 ).» L'abbaye de Wettingen dans le comté de Bade( 68 ) avait été mise sous sa protection et celle de l'archevêque de Mayence par une bulle du pape Innocent IV de l'année 124... ( C9 ).
Dès avant 1 043 le chanoines de sa métropole avaient des possessions à Cully et à Riez, que les empereurs Henri III et Frédéric-Barberomse déchargèrent de toutes les prestations et servitudes arbitrairement imposées par leurs wunislérieh du château de Lutry ( °). L'évêque de Lausanne,, ayant contesté les droits de l'église de Besançon , celui de Bàle délégué par le souverain pontife , porta une sentence
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défavorable au prélat Mais moins d'un siècle après ( 1246), le chapitre vendit cette propriété à Notre-Dame de Lausanne ainsi que le hameau de Bremblans, dont l'archevêque Gérard l'avait gratifié en 1221 ( T2 ).
L'abbaye de St Claude ( anciennement Condat, puis St Oyen de Joux ), fondée vers l'an 440 par Romain et Lupicin, fervens missionnaires chrétiens, devait à la libéralité de Gui de Faucigny, évêque de Genève, l'église et le prieuré de Seissy, avec toutes ses dépendances ( T3 ). Dans l'année même de cette aumône ( 1090 ), Aymon II, comte de Genève , approuva les donations d'aleux faites à ce monastère et celles qu'il recevrait ci-après de la part de ses hommes libres dans l'étendue de sa terre de Seissy ( :4 ). Vingt ans après ( 1110 ), l'évêque Guy le gratifia encore des revenus de quinze églises, du nombre desquelles étaient celles de la Madelaine de Genève , de Divonne avec son prieuré, de St Cergucs, etc.( 75 ). L'abbaye de St Oyen possédait de plus le fief du château de Divonne et le village de Souvernière , par concession à'Amé sire de Gex , en 1225 ( 76 ), le prieuré de Nyon , les chapelles de Prangins et de Cossonay et plusieurs autres biens et droits importons^ 7 ) qui avaient valu au chef de cette congrégation bénédictine l'un des premiers rangs parmi les abbés de la patrie de Vaud et l'honneur de siéger avec eux à l'assemblée des états ( 7B ). La seigneurie de la montagne de saint Cergues étant devenue l'objet de longues et sérieuses contestations avec les sires de Thoire-Villars , l'abbé et ses religieux, par un traité d'association du mois de novembre 1299, en abandonnèrent la moitié à Humbert de Thoire, seigneur d'Aubonne, dans l'espace qui s'étend le long de l'Orbe, depuis le lac Quinconnais (aujourd'hui lac des Rousses) jusqu'au Brassuz et au lac de
Cuarncns (lac de Joux) ( 7Î1 ), sous réserve de l'hommage et qu'il ferait construire pour leur protection une forteresse sur la montagne , ce qui fut effectué. Vingt et un ans après (1320), Humbert, son successeur, remit ce château à l'abbaye de saint Claude, et reçut d'autres biens en échange. — Le couvent du Lieu (Locus Pontii ), dans la vallée du lac de Joux, fondé par l'henni te Ponce au commencement du sixième siècle , était sous sa dépendance , et quand, en l'année 1220, les religieux qui l'habitaient se virent réduits à un trop petit nombre , ils se retirèrent à saint Oyen ( 80 ). Ceux du lac de Joux, entre autres prestations auxquelles ils étaient soumis envers cette abbaye , lui devaient tous les ans la censé de trois sols et une livre de cire pour la possession du Lieu et de ses terrains réduits en culture ( 81 ), et de plus cent-soixante truites ( 82 ), redevance singulière qui fut convertie plus tard en une autre de 45 sols de Genève ( 93 ). Mais en 1307, le 3 janvier, elle vendit tous ses droits sur cet établissement religieux et sur la partie méridionale de la vallée, au monastère de Bonmont ( 84 ), après avoir cédé six ans auparavant à Amédée de Villars , seigneur de Sainte Croix , pour une somme de soixante livres , l'ensemble de ses prétentions « sur les chaumes de la Seiche , Elenche , Amburnex , Cossonay et Bruttinaz jusqu'à l'eau de l'Orbe et au lac Quinçonnais( 85 ). » Au commencement du quatorzième siècle, saint Claude avait formé avec le monastère d'Aulps ( 86 ) une association de prières et de confraternité.
Dès avant l'année 1141, l'abbaye de Montbenoit possédait dans le diocèse de Lausanne les églises de Goumoens, de Poliez , de Pampigny , les chapelles de Penthereaz , de Villaret au dessus de Belmont, d'Echallens et d'Illans, la terre de Montagni avec des vignes, la vigne et les dixmes
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de Mont( 87 ). Vers 1189, Lambert d'Orbe lui accorda la franchise du péage sur le pont de cette ville (* 8 ), et par son testament de 1337 ( veille de la St George ), le comte Roi- Un de Neuchâtel lui légua une métairie , dite la grange Rollier, sur la montagne des Verrières( 89 ) . Enfin le prieuré de Vallorbe était sous son obédience.
Celui de Morleau possédait des biens au delà du Doubs devers Neuchâtel, usurpés successivement par les comtes Rollin et Louis, son fils. Mais incontinent après la mort du dernier, Isabelle , qui lui avait succédé , les restitua ( octobre 1373 ) , accomplissant ainsi les promesses toujours demeurées vaines, de son père( 90 ). Ce prieuré avait toute juridiction sur le village des Brenets ; il s'en vit dépouillé au quinzième siècle par les seigneurs de Valangin qui n'ont jamais réparé cet attentat ( 91 ). — X'avouerie de Morteau avait passé des sires de Montfaucon aux comtes de Neuchâlel ( 1325), et peu d'années après les habitans même du Val se placèrent sous leur garde, moyennant mille livres comptant , cent livres de rente annuelle et les droits d'os/, de chevaucliée et àliébergeage( 92 ).
L abbaye du Mont-Sainte-Marie , d'abord simple ermitage établi par les religieux de Romainmouticr sur le Mont-des-Fours ( Furnus Mordis ) , fut transférée à quelque distance, après 1199, sur des terrains appartenant au couvent du lac de Joux, dont elle l'indemnisa en 1230, en même temps qu'elle fit avec lui une société de prières et de bonnes œuvres( 93 ). Elle possédait une partie des dîmes de Grandson , que les Bernois lui enlevèrent au seizième siècle, et quelques pièces de terre avec une tour sur les rochers qui dominent le pont de la ville d'Orbe ( 94 ). Au mois d'août 1319, Raoul ou Rollin comte de Neuchâtel lui avait confirmé, dans toute l'étendue de sa terre, la fran-
cbise des péages et vente» quelle devait à la libéralité de ses prédécesseurs ( 95 ). Après avoir reçu la consécration des mains de l'archevêque Humbert , 1 evêque Landri de Durne, gratifia l'abbaye de St Vincent, de Besançon, de l'église de St Etienne de Lausanne, 1160 ( 96 ).
En 1340 Louis // de Savoie, seigneur de Vaud, fit un legs d'argent aux Auguslins de la ville de Pontarlier, et la comtesse Isabelle de Neuchâtel donna par testament une rente de dix livres à ï abbaye de Baume-les-Nones. Déjà en l'année 1107, Villencus , évêque de Sion, avait accordé une mu m fuie au couvent de Moulier-Hautepierre , en considération du prieur Ponce ( ancien archevêque de Besançon ) , qui était alors à sa tête
NOTES
J (') Conon de Mont/aucon est cité comme témoin dans une charte sans date au profit de Romainmoutier, en même temps que l'archevêque Hugues de Salins , le Comte Renaud I , Gui de Bourgogne , l'un de ses fils, et Thiebaud , comte de Champagne. Sa présence à un acte auquel prennent part les personnages du rang le plus élevé, indique celui qu'il occupait luimême. Il laissa trois rejetons , Richard le continuateur de sa race, Hugues II archevêque de Besançon, elMeynicr, hautdoyen de la Métropole de St Jean.
(*) La première charte constatant la possession d'Orbe dans les mains des Sires de Mont/aucon, ne remonte qu'à l'année 1255. Sous cette date Hugues et Alix sa femme, Comtes palatins de Bourgogne, donnent à Amcy, Seigneur de Montfaucon, la moitié a" Orbe et des appendices en échange d'autres biens, ajoutant que déjà il tenait d'eux ligement Vautre moitié de cette terre. ( Titre de la chambre des comptes O, 26, aux archives du Doubs, et Cartulaire de Montfaucon à la Bibliothèque de Besan-
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çon.) Plus d'un siècle et demi auparavant, le comte Renaud II, lorsqu'il partait pour la Terre Sainte, avait restitué ( guerpivit) le bourg (vicus) d'Orbe au couvent de Romainmoutier ; mais les religieux s'en virent dépouillés une seconde fois par l'un de ses successeurs. Quant à la ville {villa) elle paraît avoir été au pouvoir des sires de Salins dès une époque difficile à déterminer, et de ceux-ci être passée à la branche cadette de la maison de Bourgogne. Dans ce cas Orbe aurait peut-être fait partie de la dot a" Agnès, fille d'Etienne I de Bourgogne , mariée à Ri- S chard de Montfaucon qui fut comte de Alontbéliard de 1188 à 1228 et père a" Amey. — En 1259 au mois de mai , Girard dit d'Orbe et Renaud son fils , chevaliers, vendirent au même Sire Amey, la mairie d'Orbe avec toutes leurs possessions sur le territoire pour 60 livres estevenantes; en 1275 Laure de Commercy, veuve de Jean de Châlon, apaise la querelle qui s'était engagée entre ce seigneur et Pierre de Champvent , au sujet des hommes et des terres que celui-ci avait en la ville d'Orbe avant quelle j "dt fermée, et en avril 1278, ficnazde Chavornay, écuyer, moyennant 30 livres viennoises, se déelare homme lige du même baron pour ce qu'il avait à Orbe, et lui promet la garde au château pendant quarante jours de chaque année. ( Cartulairc de Montfaucon. ) Les franchises des habitans dont la concession originale n'existe plus, furent ratifiées plusieurs fois, notamment le 6 fév. 1352 v. s. et en l'année 1404.
(') Un renseignement, tiré des archives de Turin, porte qu'en 1260, Amey de Montfaucon vendit Yverdun à Pierre de Savoie, et qu'il ordonna à ses vassaux de faire hommage à ce comte. Celte vente, apparemment très peu volontaire, fut peut être le prélude de la conquête du pays de Vaud. Aussi voiton, par un acte daté de Montbenon, le dimanche après la St Mathieu 1298 ( v. s.) Béatrice dame de Faucigny, fille de Pierre , w du consentement du Dauphin Humbert d'Albon, son mari, restituer à son très-bien aimé cousin , Jean de Montfaucon , fils d* Amey, le château d' Yverdun , la ville et la châtcllenic , leurs appendances et appartenances, sans autre réserve que celle du fief. ( Cartulaire de Montfaucon.)
( 4 ) Ce fut au mois de février 1273 qu' Amey de Montfaucon acquit de Pierre de Chcsaitz, alias de Assentis (Assens), chevalier
de Lausanne , du consentement d'Etiennctte sa femme, de Jean Palier, leur gendre et des enfans de Pierre , damoiseau , leur fils prédécédé « tous leurs droits au château, bourg , limites, » (i nage et territoire d'Escharlens , en hommes, terres, prels, » champs , bois , fours , moulins , cours d'eau , censés , banale lités, tailles, dixmes et toutes autres choses » pour 140 livres lausannoises ; et 1© lundi avant la Madelaine 1279, il acquit encore , moyennant 40 livres de même monnaie , de Jean , damoiseau de Goumoens , toutes ses prétentions sur le même lieu , sous la seule réserve du droit de Vil-donè (Vidômat?) que ce gentilhomme tenait de lui en fief. (Cartul. de Montfaucon.) Echallens doit ses franchises et sa prospérité à Girard seigneur de Montfaucon. Elles sont du mois de juin 1351 ( Conservateur suisse VI. 305 — 309), et furent confirmées notamment en 1387 par Henri de Montbéliard , seigneur d'Orbe.
(') L'origine de cette possession m'est demeurée inconnue. Je ne pense pas qu'elle ait fait partie des domaines de Montfaucon avant la première moitié du 14 e siècle.
(*) Il existe deux reprises du fief de fiottens faites à l'évêque de Lausanne , l'une par Girard de Montfaucon en 1348 , l'autre par Jean-Philippe , le second des fils d'Etienne , comte de Montbéliard, en 13S1 ( Cartulaire de Montfaucon.)
(• et*) Les châteaux d'Oron et de Palésieux étaient du domaine des comtes de Gruyères. Engages à la maison de Montfaucon , pendant le 14 e siècle , ils furent rachetés en Tannée 1454 sur /celle de Châlon par le comte François. ( Kuenlein , Diction- J naire de Fribourg II , 45. ) Etienne de Montfaucon-Montbéliard les avait donnés à Marguerite, la quatrième de ses petites filles, par son testament du 31 octobre 1397 ( Arch. de Montbéliard.)
( 9 ) Cette seigneurie a été formée par Gauthier, sire de Montfaucon , ensuite de la cession que lui avait faite Jean , comte de la Roche, le mercredi après la Toussaint 1305, de tout ce qu'il tenait en bois , en hommes , en justices , seigneuries, fiefs, rière-fiefs, propriétés et possessions au-delà du Doubs , du côté de V alangin. Peu après Gauthier fit construire le château de Franquemont , qui a donné son nom à la terre. Etienne comte de Montbéliard, son petit fils, cessionnairc en 1380 d'Isabelle, VAtamc de Ncuchâtcl, qui elle-même était devenue héritière de
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Jean III de Montfaucon , disposa de cette seigneurie en faveur de Henri son bâtard, à charge de fief. ( Cartulaire de Montfaucon.) En Tannée 1481, Henri comte de IV urtemberg et de Montbéliard vendit la suzeraineté de Franquemont à l'évêque de Baie, pour 200 florins. Le domaine utile rentra dans les mains du duc Frédéric, par acquisition faite en 1595 sur la maison de Gilley. ( Archives de Monlbéliard. )
( 10 , u ,")Parunecbartedumoisde janv. 1269 {s s.) Béatrice de Vienne et d'Albon, dame de Fauci^njVxestitue à Amey de Montfaucon vingt-cinq livrées de terre données ci-devant par Aymon sire de Faucigny, son aïeul, pour appaisement d'une discorde entre lui et le seigneur de Montfaucon. Cette rente foncière est assignée à Bavois , Courcelles et Sucby, dont Pierre de Savoie, père de la donatrice, avait dessaisi ledit Amey. Environ trente ans après ( 1298, v s.) cette dame donne à Jean I de Montfaucon, fils et successeur a" Amey, la propriété de ces trois villages, sous réserve de l'hommage lige. ( Cartul. de Montfaucon. )
( n ) Pierre de Vaumarcus vend pour 40 livres lausannoises à Aymon de St Martin , damoiseau , son gendre, et à Isabelle , sa fille, le fief qu'il possède à Eclépens, avec les dixmes et le gîte, étant de la mouvance de Gauthier de Montfaucon , le mardi après l'octave de la purification Notre-Dame, 1286. (Idem.)
('*) Le même Gauthier, frère de Jean 1, achète de Gérard, fils de feu Pierre de Chesauz damoiseau , toutes ses terres, prels, possessions, seigneuries et appartenances dans la ville et au territoire d y Astyens et lui en paye 60 livres, janvier 1290 (v. s.), et au mois de mars suivant, il devient acquéreur du four de ce lieu au prix de cent sols , et à charge de payer tous les ans à la fête de Saint Martin une rente de six deniers à l'abbé et au couvent de Montherond. ( Idem. )
(") Ce seigneur achète encore de Nicolas d'Escublens, damoiseau , tout ce qu'il possède de son fief dans la ville et territoire d'Estavayer, en hommes, censés , terrages , terres cultivées et incultes , prels , bois , domaine , jurisdiction et autres choses moyennant la somme de 50 livres lausannoises. Juillet 1290 ( Idem. )
(") Les sires de Montfaucon étaient déjà en possession de cette forêt au commencement du 13 r siècle. ( Mémoire sur le Rectorat p. 69 et preuves N° XXIX.)
( l7 ) En 1296 il s'éleva des contestations sur sa propriété entre Gauthier de Montfaucon et Louis I seigneur de Vaud, au nom de Jeurs hommes d'Orbe et des Clées. La forêt tut partagée et délimitée par quatre arbitres, savoir Jean de Joux et Renaud de Cicon, chevaliers, Jean deBlonay, écuyer, et Thorainde Gruyère, châtelain des Clées. ( Cart. de Montfaueon.)
(") Par le même diplôme, Berlhold promet au comte Jean de l'aider «< tant de Neufchâlel que de tous ses autres châteaux et » forteresses, et de toute sa terre contre tous, excepté l'empereur » son seigneur, ses frères , Guillaume de Vienne et ses cousins »> de Savoie. »> Son fils Rodolphe s'engage par serment à l'observation fidèle de cette promesse : « Se fideliter et in perpetuum serviturum.» {Titre de la maison de Châlon aux archives du Doubsy et Cartulaire à la Bibliothèque de Besançon.) Cet hommage fut renouvelé en 1250 , et encore au mois de sept. 1263 entre les mains de la comtesse Laure. C'est le comte Ulric de Neuchâtel, tuteur de son neveu Berthold ,qui avait acquis enl218 le domaine utile du Val-de-Travers , par échange sur Gérard, de tienne, 2 m0 du nom , fils de Guillaume II, comte de Mâcon. j( Mémoires de Montmollin II, 49, 97. )
(*•) Ce nom est sans doute un vestige et un souvenir de la domination romaine.
(*°) Charte de donation du comte Jean au profit des eufans qu'il a eus de Laure de Commercy, sa troisième femme, datée du mercredi après Sainte Lucie 1266. {Archives de Châlon, à la préfecture du Doubs III, cote 4. )
(") A la mort sans enfans de Marguerite de Montbéliard, femme de Humbert comte de la Roche, (141 1), sa succession fut
J dévolue à ses trois sœurs, issues comme elle de Henri seigneur d'Orbe, fils du comte Etienne. Henriette, l'aînée, épouse oVEberard le jeune, comte de Wurtemberg, vendit le 29 mars 1414 son tiers indivis à Amèdèe "VIII , comte àcSavoie, pour six mille écus d'or au soleil. Agnès , mariée à Thiébaud VIII de Neufckâtel, céda le sien, au mois d'octobre 1428, pour quatre mille écus d'or et trois cents francs, à Louis de Châlon prince d'Orange , sou beau-frère par l'alliance qu'il avait formée avec Jeanne de Montbéliard. Guillaume , Comte de Tonnerre et sei-
v/gneur d'Arguel , unique rejeton de Jeanne et de Louis , hérita
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du troisième liers venu à sa mère , et s'en dessaisit le 8 novembre 1450, moyennant sept mille cinq cents florins , accrus deux mois après de trois mille deux cents, pour sa renonciation au droit de rachat, en faveur du même Amédée VIII, alors cardinal et légat apostolique; mais le duc Louis, son fils et héritier, voulut bien dès l'année suivante résilier la vente, dont le prince d'Orange lui restitua le prix. Voilà comme ce descendant des Ghâlon parvint à réunir sous son pouvoir toutes les terres transjuranes qu'avait possédées l'aïeul paternel de sa femme , ayant d'ailleurs recouvré par l'accord de 1 424 avec le duc de Savoie , le tiers aliéné par la Comtesse Henriette. (V. la note suivante.)
( M ) A la suite de la confiscation des château, fille, Bourg, et mandement de Grandson, prononcée contre le chevalier Olhou, tué dans un duel judiciaire entre lui et Girard à 'Estavayer, son suzerain , le Comte Amédie VIII , par acte du 2 juillet 1400 , en investit Marguerite de Montbéliard , comtesse de la Roche, pour la somme de six mille écus d'or, et sous la réserve du rachat pondant vingt ans. (Inventaire de Neufchdtel en Bourgogne , IX, § 15, cote 6.; S'étant prévalu de cette faculté, des sommations furent adressées de sa part aux trois sœurs de Marguerite, afin de se trouver « par elles ou leurs procureurs , le 31 » mai 1420 en la grande église de Notre-Dame de Lausanne, » pour recevoir le prix de la vente avec tous dépends et mis- » sions , et en restituer les titres » ( Archives de Châlon à la Préfecture du Doubs.) Le seul prince d'Orange hésita de satisfaire aux réquisitions du duc de Savoie, avec lequel il était en différent au sujet de la succession au comté de Genève. Mais cette querelle, qui remontait déjà à l'année 1395, et dont je ferai plus tard l'exposé rapide, fut apaisée par un accord conclu à Marges le 24 juin 1424. En échange de ses renonciations , le prince obtint avec le tiers des seigneuries d'£challens , Orbe et Montagny, acquis en 1414 , sur la comtesse Henriette, les château et mandement de Grandson, tant en fonds qu'en revenus, pour tenir le tout , lui et ses successeurs, en fief de la maison de Savoie , sans préjudice de l'hommage dû pour le château de Cerlier et pour la rente assise sur les péages de Chillon et de Villeneuve 'Jdem.) — Gérard II, de tienne, dont j'ai déjà parlé et
qui mourut vers 1220 , était suzerain de Grandson. {Mém. sur le Rectorat, par M. de Gingins, p. 142, note 368. )
( fî ) La terre de Cerlier fut léguée en 1369 par Rodolphe IV, comte de Nidau, à sa femme Isabelle , fille de Louis, comte de Neuchâtcl. En 1376 cette dame en fit hommage au comte de Savoie , qui dès l'année suivante devint par acquisition propriétaire du domaine utile. Plus tard ( 1401), l'un des princes de cette maison l'inféoda à celle de Châlon-Orange. Marie de Clin- Ion sœur du prince Louis , l'apporta en dot à son époux , Jean comte de Fribourg et de Neuchâtel (1416.) A sa mort, elle en fit donation à son neveu Guillaume , fils aîné de Louis, qui confirma en 1468 les privilèges et franchises de ses habitans. ( Archives de Châlon à la préfecture du Doubs.)
( u ) Jean de Châlon- Arlay III, prince d'Orange , avait acquis vers 1407, de Jean de Rougemont, sire de Cossonay, tous ses » droits au bourg , château et forteresse de Berchier, pertinen- » ces et dépendances », mais s'en était vu dépouiller peu après par Aymon III de la Sarraz , seigneur de Mont. Rentré dans leur possession avec l'appui du duc de Savoie, il obtint le consentement de l'évêque de Lausanne, comme seigneur dominant et l'abandon, pour 400 écus d'or, de la cinquième partie du domaine utile qui appartenait à ce prélat. Titre du 20 juillet 1409. ( Papiers-Châlonlll. 23. Acquisitions aux Archives du Doubs. )
(") Cette rente de la valeur de deux cents florins d'or fut accordée à Jean a" Arlay III, prince d'Orange, par le comte Amédée , le 10 février 1407. v s. ( Idem. VI, R. 95.)
(") Jaquaz, sire d' Estavayer en partie, devient homme lige de Jean Yantique, comte de Bourgogne, et lui fait hommage «de dix »» livrées de terre de sa partie qu'il a en la chastellenie de Gor- » gier. » ( Cartulaire de Châlon à la Bibliothèque de Besancon, y. aussi Mém. de Montmollin, IF, 192).
( ,7 ) Raoul ou Rodolphe, Comte de Genève, possédait ce châtean sous la mouvance du Comte Jean, à qui Hugues IV, àuede Bourgogne, l'avait abandonné en 1237 ( Guillaume, Sires de Salins, I, aux preuves, 125). Il en transmit la suzeraineté à Hugues, Comte palatin de Bourgogne , son fils aîné, pour lui et tous ses successeurs. Cette concession est du mois de décembre 1260 ( Chambre des Comptes aux Archives du Doubs). Alix ,
ET LHELVÉTIE, DBS LE XI e AU XVII e SIÈCLE. 25
douairière de Hugues, l'apporta à Philippe , Comte de Savoie, son second mari. Il existe une transaction du 14 septembre 1272, faite par ce prince avec Roinainmoutier au sujet de ses droits sur les hommes du prieuré qui résident dans le ressort du château des Clées {Monumenla palriœ, I, 1491, 1492). Enfin , le 11 mai 1387 , un traité fut conclu entre les Comtes de Bourgogne et de Savoie, portant qu'en cas de guerre celui de Bourgogne, ««lui, ses hoirs et leurs gents » seront admis dans cette forteresse, moyennant certaines conditions qu'il serait superflu d'énumérer (Inventaire du château de Grimont f° 20). Au surplus le château des Clées fut longtemps un lieu d'angoisse pour les voyageurs.
(") En 1319 Hugues, Sire d'Arlaj- I, reçoit la déclaration de Pierre de Grandson, Seigneur à Belmont, qu'il tient de lui vingtcinq livrées de terre en la châtellenie de Belmont, et le 13 janvier 1447 v. s. l'un de ses descendans, Louis de Chalon, prince à' Orange , achète du duc de Savoie «« Belmont, château et ville en la conté de Vaud, » pour vingt mille florins, sauf l'hommage; mais en 1472, Yolande de France, douairière d'Amédée IX, retira cette seigneurie sur Hugues, Sire de Châtelguion, fils puiné de Louis ( litre de la maison de Châlon, aux Archives du Doubs).
(") Une lettre du 31 janvier 1428 v.s. écrite par le prince Louis dans son château de Peney (près de Vuitebœuf), fera sourire le lecteur ou le reposera du moins des détails arides auxquels il n'est point encore près d'échapper. Instruit quedeux sergents de Pontarlier se disposaient à lui notifier un ajournement devant la cour de Dole, de la part de sa sœur Alix, femme de Guillaume de tienne, qui lui demandait un supplément de légitime, il voulut montrer qu'il n'était point un plaideur vulgaire et qu'il savait être généreux , même envers des huissiers. Eu conséquence il les fit avertir de la méprise dans laquelle ils allaient tomber , puisque le lieu où il était n'appartenait point à la juridiction du parlement de Franche- Comté. De plus il les invita à se rencontrer quelques jours après au bourg de La Rivière, qui est en Bourgogne, ajoutant que là il recevrait leur exploit cl leur ferait si bonne chère , en considération de M. de Vienne, qu'ils auraient lieu d'etre conlctu.
Cet avis bienveillant et sans doute aussi les attraits de la réception qui leur était promise, ne durent pas échapper à ces officiers ministériels, peu habitués alors, comme aujourd'hui , à des procédés si courtois ( Idem VI, f° 67, cote 10).
^ ( ,0 ) Pierre de Grandson, Seigneur à Belmont, traite en 1319 avec Hugues de Châlon-Arlay I, au sujet du Franchastel , sous la garantie du Seigneur de Vaud , et en présence de Raoul, comte de \Neuchâtel, Richard de Montsaugeon , Jacques de Montrichicr, Renaud a" Estavayer t etc. 11 déclare dans l'acte qui en est dressé, qu'il lui doit l'hommage de cette forteresse, de la moitié des terres et revenus, seigneurie et justice, dès les bornes qui « partent (partagent) la terre dudit Franchastel, jusqu'à cellesjde Neufchastel, de Joux et de Jougne. » Le péage établi au Franchastel appartenait au domaine de Châlon ( Cartulaire de cette maison II; à la Biblioth. de Besançon). ( 3I ) Ces droits sont constatés par un titre de 1439. ( Î8 J En 1269 Guisenat de Chamblon se déclare vassal de la comtesse Laure pour les vignes qu'il possède à Vufflens ( Titres- Châlon, aux archives du Doubs. )
( n y Mémoire sur le rectorat de Bourgogne, preuves N° VIII. Plusieurs motifs me portent à croire que ces puissans barons ont possédé pendant quelque temps la ville d'Orbe, soit en totalité, soit en partie. On sait qu'elle se composait du Castrum, du Vicus (bourg) et de la Villa (lieu ouvert, privé d'enceinte ), le tout sous la suzeraineté des Comtes de Bourgogne. Vers l'année 1020 Humbert II, Sire de Salins, etsa femme Ermenburge , publient à Orbe ( actum publiée in villa quœ dicitur Urba )>ne charte portant restitution d'une famille de serfs au prieuré de Romainmoutier. Vers 1100 Gaucher II et Conon de Grandson, principaux seigneurs de la province et dont Orbe était une dépendance, peut-être chef-lieu, y président à un plaid judiciaire.' En 1126 Humbert III signe apud vicum qui vocalur Urba, in platea fori , un diplôme qui se termine par ces mots remarquables. « Ego autem H. jussi super bac re cartam fieri et in mea praesentia testes istos vocarifeci ...» Enfin , environ dix ans après, [le même Humbert, dangereusement malade à Lausanne, charge Lambert, maire d'Orbe, de recommander au Comte de Bourgogne l'exécution de sa dernière volonté :
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« per Lambertum, majorem de Vrba , mando Reinaldo, coiniti, ut hoc eum tenere faciat. >» ( Cartulaire de Romainmoutier). Ces citations que je pourrais multiplier , ne renferment aucune preuve explicite, mais elles soulèvent des doutes qui attendent, pour être résolus, la découverte de nouveaux titres.
( ,4 ) Les premiers sires de ce nom sont désignés dans une charte sans date du prieuré de Romainmoutier, commençant par ces mots : Notijîcamus Sanctae Dei Ecclcsiae fidelibus, etc. Elle appartient à l'intervalle des années 1057 à 1066. Ces seigneurs étaient Narduin, Warin, vivant tous deux au dixième siècle, Aldric qui florissait dans la première moitié du onzième, et Amaldric ou Amauri I.
(") En Tannée 1263 les Sires de Joux donnent au Comte Pierre de Savoie ce qu'ils possèdent à Bavois , à Salins et à la Cluse (note communiquée par M. le baron F. de Gingins).
( u )Tome If, p. 509. M. de Chambrier{ Histoire de Neuchdtcl t 71) réduit celte possession à un grand franc-aleu dans celte vallée, que le Comte Louis parvint à faire convertir en fief au profit de lui et de ses sueccesseurs, en l'année 1357.
(") Cartulaire de Romainmoutier; titre non daté de l'époque du prieur Lambert , environ l'an 1108 Brussins ou Burcins est un grand village paroissial entre Aubonne et Nyon ; Baugé est aujourd'hui un clos de vigne au centre de la Côte, dans l'ancien évéché de Genève.
( st )lifcme Cartulaire. A l'occasion de ce différent, fVidon commit de grandes rapines sur les domaines du monastère : magnam prœdam fecerat in terra sancti Pétri.
( 39 ) Idem. «Est autem ipsum diurnale circa flumen quod dicitur Tela , a parte ista fluminis euntibus ad villulam que dicitur Exertus. >»
( 40 ) Histoire de Pontarlier , par M. Droz , 279. f
( 41 ) Histoire et Statistique de Vévèché de Bâle , par M. Morcl, 320. Un fils de Jean de Nant, du même prénom , était en 1393, 1395, seigneur de Pleujouse.
( 4 «) Le 10 décembre 1381, Noble homme, Horry, Sire a" Asuel t reçoit deux cents florins d'or de Thiébaud VII, seigneur de Neufchâtel, «pour cause de féauté et d'hommage et mêmement pour le recept , entrée et demeurance audit chastel et en la ville d'Asuel, toutefois qu'il plaira à lui, à ses hoirs et à
ses gens y entrer, demeurer et yssir (habiter), pour faire et prendre guerre, paix et accord encontre toutes gents, excepté M. le Duc d'Osteriche et Mgr. de Bàle. >» ( Cartulaire de Neufchatel, f° 267, 268).
( 43 ) Ce droit de recept fut reconnu en 1315 par Henri le Vou.~ hai , chevalier de Porrentruy, non seulement en faveur de Thiébaud de Neufchatel , mais encore en celle du Comte de Montbéliard , de Hugues de Châlon-Arlay I et du seigneur de Mon/faucon. Le refus d'ouverture de son château de Montvouhai de la part de Richard de St Aubin , l'un des successeurs de Henri, entraîna la prise de cette place que Thiébaud VII était venu assiéger à grande et à petite force en 1389 ( Idem).
( 4l ) Reconnaissance du mois de novembre 1387 faite par Henri Banques, Seigneur de Bcurnevesin et renouvelée en 1423 par Renaud Oudriot de Tavanncs , écuyer. Au surplus la seigneurie même de Beurnevesin était de la mouvance des Sires de Neufchatel, selon les lettres de fief de 1387, 1388 et 1423 (Idem).
(**) Reprise faite le 15 janvier 1389 au même Thiébaud VII, par Jean dit de Bois, alias de Grand- Fontaine (Idem).
( 46 ) Messire Vecon, chevalier de Vandelincourt, reçoit de Thiébaud IV vingt cinq livres tournois , pour lesquelles il lui fait hommage de deux ineix de terre à Vandelincourt « par ainsi comme li mex le porte , garniz de chesalz et de hoches ( oiches) et de prez et de chans , » novembre 1281. Archives de Montbéliard ).
( 47 ) Louis de Mont Joie, et après lui Jean de Trèvillers (1364) et Jean de Vy (1421) font les devoirs accoutumés pour leur fief de Courtefontaine ( Cartulaire de Neufchatel).
( 48 ) Pareille reconnaissance de fief a lieu en 1388 par Jean Henri de Délie, en 1412 par Henri de Boncourt, dit d y Asuel> et en 1423 par Renaud Oudriot de Tavannes, pour « le chatel, la ville et toutes les appartenances » de Soyères ( Idem).
( 49 ) Jean seigneur de Blauenstein reprend de Thiébaud de Neufchatel la forteresse de ce nom 1399 (Idem).
( 50 ) Chronique de Baie, par lVursleisen; Abrégé de l'histoire cl de la statistique /le l'évëchè de Baie, etc.
(") l miner de Ramstein, évequede Baie, de concert avec son chapitre, voulant du moins éteindre en partie les dettes con-
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sidérables qu'avait laissées Jean de tienne , son prédécesseur , vend à Etienne , Comte de Monlbéliard et à Henri, seigneur d'Orbe, son fils, pour onze mille francs d'or, et sous réserve de réachat à opérer seulement après la mort des trois contractans, les château et ville de Porrentruy; les villages de Bresaucourt, f^ilars, Fonlenois , Courge nai , Court elai , Courlamblain , (Correndelin ) Courlematrie , Coranajr (Correnol) Frégicouri , Sar~ maillies ( Charmoilles ), Aile, Damfreux , Bonfol, Bulnesin ( Beurnevesin \ Lungney (Lugnetz), Veroraille, Montveignie ( Montvouhai ), Boncourt, les deux villages (dits les) Bois, Courtemaicke , et Moraz (Morieux); avec toutes leurs dépendances. Cette aliénation fut consommée le 5 juillet 1386; le réachat eut lieu le 13 août 1461.
u. ^ Dans le partage des états de Thierry I, Comte de Bar, de Mousson et de Monlbéliard , décédé en 1 103 , la contrée de Ferrette et de Porrentruy qui en dépendait, fit partie du lot de Frédéric!, l'aîné de ses fils, qui devint la tige des comtes de Fer" relie. En 1236 v s. au mois de février, à la suite du partage des biens du comte Frédéric II entre ses fils et gendre, Viric de Ferrette et Thierry III de Monlbéliard, Porrentruy, le Val d'Ajoie, l'avocatie de Bure et la moitié des rentes du plaid de Correnol passèrent à Alix, femme de Thierry, pour elle et ses descendans (Schœpflinii Alsat. diplom. 379.)
(") Hergott, Genealog, diplomal. domus Austria III. Cet événement sera retracé ci-après.
( ,4 ) Les historiens neuchâtelois se sont accordés à soutenir que Jean et Thierry d'Arberg s'étaient soustraits à la mouvance du comté de Neuchâtel pour leur seigneurie de Valangin, et que , par une félonie coupable, ils en avaient fait hommage en 1296 à Pierre d'Aspelt, évêque de Bâle. Ils ajoutent que cinq ans après, le prélat vendit cette souveraineté à Renaud de Bourgogne, alors comte de Monlbéliard , mais que ceux de Neuchâtel n'avaient cessé de protester contre des actes si évidemment attentatoires à leurs droits anciens et légitimes. Ces assertions, fondées sans doute sur des textes fort postérieurs aux événemens, sont en contradiction flagrante avec les titres les plus authentiques dont les originaux ont passé sous mes yeux , et que je vais résumer dans l'extrait suivant :
a) On lit dans deux Inventaires des archives de Montbéliard, dressés en 1497 et 1528, à la section intitulée Matières féodales, cette analyse remarquable : « Du sambedi avant la St Luc ( oc- » tobre) 1282. Lettres commentValangin est du fief de Monsieur, » à cause de Montbéliart, scellées de deux scels. » Le diplôme même ne se retrouve plus; mais ce qui confirme la vérité même du fait, c'est qu'il est constant qu'à cette date Renaud de Bourgogne venait de prendre possession du comté de Montbéliard, vacant par la mort du comte Thierry- III, qui l'en avait gratifié au mois de mai précédent, à l'occasion de son mariage avec Guillaumelte de Neuchâtel-oulre-Joux , son arrière petitefille, et qu'en vertu de l'appel fait aux vassaux, ils renouvelèrent alors, conformément à la loi des fiefs, les foi et hommage qu'ils devaient prêter à leur nouveau suzerain.
b) Au mois de décembre 1327, un premier partage des fiefs du comté de Montbéliard eut lieu entre Raoul-Hesse, marquis de Bade et Henri, seigneur de Montfaucon, qui avaient épousé deux des filles de Renaud de Bourgogne. Vingt-trois vassaux , d'un nom plus ou moins illustre, parmi lesquels figure le seigneur de Valangin, étaient compris dans le lot de Henri, et il leur fut fait commandement « d'entrer dans le mois en la feauté » dudit sire , au nom de dame Agnès sa femme, de ce qu'ils te- » naient de ladite Comté de Montbéliart.» {Archives d'id.)
c) A l'époque du règlement final de la succession du comte V Renaud, le même marquis de Bade et Jeanne de Montbéliard,
sa femme, renouvelèrent cet appel, et comme le précédent il est adressé à celui tenant lou fie de Valangin. (Titre du lendemain de l'Ascension 1333, Archives d'id.)
d) Environ deux ans après ( le mercredi après la fête St Vincent 1334 v s.) Henri comte de Montbéliard et Louis comte de Neuchâtel firent entre eux un échange dont les termes sont précieux à recueillir : « Comme le fief du chastel de Valangin .» est venu à notre partage de par Montbéliart , Nous Henri, «Cuens et Agnès sa femme , nous l'avons permuté, à fied de » Roche en Valouais, lequel fied de Roche était venu à partage » de dame Jehanne de Montfaucon, femme du dit M. Loys — ; » lequel fied de Valangin nous, pour cause de ladite permuta- » lion, avons oclroié, baillé et délivré èsdits M. Loys et Dame
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» Jehanne, pour eux et les leurs — lesquels ils tiendront en fied » de nous—- Mandant à nostre cousin, Girart d'Arberg, sei- » gneur de Valangin, qu'il du dit fied il entre en la foy et hom- >» mage du dit M. Loys. » (Titre de la maison de Montfaucon, aux Archives du Doubs.) Cet aveu si explicite de la mouvance de Valangin, fait par le comte de Neuchàtel lui-même, est renouvelé en des termes non moins formels.
cj Dans l'hommage qu'il prêta, le 2 mai 1357, à Jean de Châlon-Arlay II pour son comté. On y remarque sa déclaration portant : « que le fye de Valangin est dou fye au comte de » Montbéliart.» (Archives de la maison de Châlon , à la Préfect. du Doubs.)— Il me semble que la question est maintenant hors de tout litige.
(") Archives du comté de Montbéliard.
( sc ) Vendue en 1378 par Renaud de Tavannes à Horry de Bavans, par celui-ci, en 1396, à Huguenin Bourcard, écuyer de Montbéliard et seigneur d'Ostranges, cette dixme passa par succession aux nobles de Franquemont et de ces derniers au prince de Montbéliard, qui l'échangea, au 17 e siècle, contre une portion de fief au village de Mandeure (Idem).
(") Les actes de reprise sont de 1344, 1377, 1396, 1432, 1472, faits successivement par Henri de Villemaison, chevalier, du diocèse de Bâle, Richard et Henri de Délie, Haneman de Jonvelleet Charles de Vy. (Id.)
( M ) Devoirs de fief, rendus en 1472 par Ch. de Vy. (Id.)
[ n ) Id. par Jean-Perrin de Bois 1390, et plusieurs autres de dates postérieures. (Id.)
( eo ) Dénombrement d'un meix tenu par Guillaume d'Arcey, écuyer, 1396. (Idem.)
(•*) Reconnaissances pour la forteresse et tout ce qui y est enclos, etc. , par Renaud et Erard de Vandelincourl en 1316, par un a*utre Renaud en 1385 et par Amé de Si Aubin pour le moulin, en 1386.
( 6a ) La série des hommages, faits à l'archevêque, remonte à l'année 1246 et se termine à 1496. Ce fut d'abord Humbert, sire de Cossonay, se portant son homme-lige, à l'exclusion de tous autres « depuis le Mont-Jura du côté de Besançon »> et après lui le comte de Savoie, à commencer en 1272 par Philippe, se-
cond mari à 1 Alix de Méranie , comtesse palatine de Bourgogne. {Inventaire des titres de l'archevêché aux archives du Doubs, fol. 297.)
( 6Î ) Hommage du même Humbcrt de Cossonay, de 1246, jour de la fête St Barnabe. (Ib.), ou comme s'exprime un autre document de la même date : « Stephanus de Roffelun(sic) recognovit » quod omnes décima? qua; sunt a Petra de Moray usque ad » villam quœ dicitur Pirum, in Gebenensi diocesi, sunt de feodo » dicti Bisuntini. >» ( Cartulairc des fiefs de l'archevêché à la Bibliothèque de Besançon.)
( 84 ) Confirmation accordée par Luce II, souverain pontife, à l'archevêque Humbcrt , de toutes les possessions de son église , notamment celles situées dans le diocèse de Lausanne , l'an I (1 143) de son pontificat, VIII e Indiction. (Inventaire du chapitre métropolitain, aux archives du Doubs.)
(• 5 ) u Quicumque sit dominus de Prangino Castro est homo » sedis Bisuntinœ, et tenet ab ea 20 libratas terra; apud Etrelles juxta Mons (même Cart. des fiefs.)
('*) Dunod, Histoire du comté de Bourgogne, U, 585, 586.
( 67 ) Inventaire des titres de V Archevêché , aux archives du Doubs.
(") Fondée en 1227 par Henri, seigneur de Rapperswyl.
( w ) Mùller, Histoire de la confédération helvétique, I.
( 70 ) Diplômes de 1043 et 1153, analysés dans Y Inventaire du chapitre de Besançon aux archives du Doubs. — Il existe aussi une Bulle du pape Iran I\ , du 16 des calendes de décembre, l'an premier de son pontificat , confirmative des possessions du chapitre de Besançon. Le pontife mentionne le village de Cully avec celui de Romanel et son église, bâtie et consacrée par l'archevêque Hugues I en l'honneur de St Antidc* (Recherches historiques sur la ville de Gray, par Crestin, preuves 5, 6.)
('*) Jugement rendu par Ortlieh évêque de Baie, à Neuchàtel sur le lac, le 5 des Ides de juillet 1154. (Zapf monumenta 94-96.)
Ç % ) Levade, Dict. du Canton de Vaud. 55, 56, 101, 273.
( 7î ) Mémoire pour V Histoire ecclés. des diocèses de Genève, par Besson 12; Dissertât, sur l'abbaye de S t Claude 192, 193.
( :4 ) Bibliothèque sebusienne 325. Chronologie des comtes de Genève, par Lévrier. 1 , 75.
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( ') Mém. pour V histoire ecclésiastique y parBesson, 13. Il sera parlé ci-après de l'échange du prieuré de Divonne contre celui de Grandvaux qui dépendait de l'abbaye d'Abondance. y/ ( 7 «) Lévrier. I, 108.
(") On en trouve l'énumération dans la charte de l'empereur Frédéric I au profit de St Oyen, donnée à Vicence le 14 des calendes de décembre 1184. ( Dunod , Histoire du comté de Bourgogne.!. LXIX. Chevalier, Mém. sur Poligny.l , 330. Dissertation sur l'abbaye de St Claude , 91.)
('•) Mûller, Histoire de la Confédèr., II; Documens relatifs à l'histoire du Pays de V aud, par M. de Grenus.
( 7t ) «Sicut Orba exit a lacu Quinçonois et currit versus lacum » de Cuarnens usque ad aquam Braccioli. » ( Titre de St Claude, sous cote 1674.) En 1441, un autre abbé de ce monastère accorda à quelques habitans de Prélax l'usage des pâtures dans le Jura moyennant une certaine redevance en fromage.
( ,0 ) Conservateur suisse, par M. le doyen Bridel. VI, 79 seqq.
(•') Transaction de 1157 dans le Mémoire sur le Rectorat de Bourgogne. N° XIX.
(*■) Idem. — A côté de cette redevance , le lecteur ne s'étonnera pas de rencontrer un très-ancien règlement culinaire de St Claude portant qu'aux fêtes de Pâques l'abbé fera servir à chaque religieux un ombre chevalier du lac de Genève. ( Conservateur suisse , XIII, 240.)
(•») En l'année 1219. ( Idem N° XXIII. et Conservateur suisse, VI, 87.)
(• 4 ) «C'est à savoir dans la Chaux et lieu d'Amburnex, — de- » puis les lieux les plus proches de l'Orbe tendant par un chemin » inclusivement et directement le long des Chaux de l'abbaye du » Lac, vers Bière, vers St George et vers Bassins, ainsi comme ». descend ladite eau.»(Mémoire sur la vallée du lac de Joux, par Nicole, 298, 299; Reclierckcs historiques sur Pontarlier, par M. Bourgon. I, 87—89.)
(") Titre du 26 avril 1302. Mém. sur le Rectorat. N° XXXIV.
(•*) Fondée en 1103 par Humbert II comte de Mauricnnc et de Savoie.
(* T ) Bulle du pape Innocent III, portant confirmation des
droits et des bieas de l'abbaye de Monlbenoit , datée du 2 des
Ides d'avril 1141. (Droz, histoire de Pontarliev. 252seqq.)
( 88 j Autre confirmation des possessions de Monlbenoit, émanée de Thierry II, archevêque de Besançon en 1 189. (Ibid. 268.)
(* 9 ) Mémoires de Monlmollin. II, 176, 177; Histoire de Neuchâlel, par M. de Chambrier. 47.
( 90 ) Le Mont-Curnil et deux Chaux voisines. ( Le Prieuré de Morleau, par MM. fnilemin. 37, 48.)
( 9< ) Voyez le chapitre XIV ci-après.
{**) Titre du vendredi devant les bordes 1332, v s. (Idem 47. )
( 9Î ) Chartes de 1228 et 1230 de X Abbaye de Ste Marie aux archives du Doubs, dans lesquelles sont exposées les contestations entre ces monastères , que le pape Grégoire IX avait renvoyées au jugement de l'abbé d'Agaune et des prieurs de St Maurice et d'OUon. L'évêque de Genève el l'abbé dcCiteaux les terminèrent à l'amiable, au moyen d'une somme de 35 livres estevenantes que l'abbé de St Marie dut payer à celui du lac de Joux : « pro querela super loco in quo sita est abbatia S. Maria? et super » quibusdam mobilibus et fructibus inde perceptis. »
( 94 ) « C'était, » dit la chroniqua , « un vieux monastère dépen- « dant autrefois du couvent de Ste Marie , en Franclie-Comté. .» Revue suisse, III. sept. 1840. p. 408.
( 95 ) Titres primordiaux de Mont Ste Marie. I. liasse N° 14.
( 96 ) CartuL de St rincent, aux archives du Doubs.
III. Etablissement permanents dans la Transjurane , formés par des barons Cis-jurans.
<S Les sires de Glane , issus probablement de la première race des comtes de Vienne , s'établirent dans le pays romand à une époque reculée et se signalèrent toujours par leur dévouement envers la maison de Bourgogne. L'un d'eux, Ulric de Glane, déjà possesseur de Romont et de Rue, fut investi par le comte Guillaume l'Allemand d'une partie du Vully et des terres d'Arconciel et d'Illens. Ses
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fils , Pierre et Philippe , issus de Richlande de Villars-Valbert, périrent à Payerne, assassinés avec leur maître, Guillaume IV, dit Y Enfant , lorsqu'ils étaient en prières au pied des autels. Guillaume, issu de Pierre, fonda en 1 137 l'abbaye de Hauterive, dans le voisinage actuel de Fribourg, et fut le dernier raàle de sa race, qui se confondit par les femmes dans les maisons de Neuchatel , de Gruyères et de Montsalvant (').
Après eux une branche des sires (YArguel, près de Besançon , était venue se fixer au Val-de-St-Imier, où elle avait construit un château qui a porté son nom. Henri, évêque de Baie, l'acheta en 1264 sur le chevalier Othon (ÏArguel ( 2 ).
A leur exemple, des cadets sortis des nobles familles de la Baume , Afontferrand , Monnet, Vergy, Rougemonl et autres , trouvèrent au delà des monts une nouvelle patrie à laquelle ils dévouèrent leurs services. Les La Baume , déjà puissants dans la Suisse occidentale avant le milieu du quatorzième siècle , partageaient avec d'autres gentilshommes la possession du Val-des-OrmontS. L'un d'eux, Guillaume de La Baume, seigneur de Labergement , avait une si grande réputation de sagesse, qu'en 1343 les étals de Savoie lui confièrent la tutelle de leur jeune souverain Amëdée VI , connu plus tard sous le nom de Comte Vert ( 3 ). 11 reçut en 1358 iYAmè III, comte de Genève, la terre de Saint Etienne-sur-Rcssoucc, en récompense de son attachement à ses intérêts ( 4 ). Jean de La Baume, seigneur de VaUefin , possédait la seigneurie de Coppet, indivise avec Rodolphe, comte de Gruyères ( 5 ) ; il possédait aussi Planfayon, Arconciel et Illens , par son mariage avec Jeanne, fille d'Antoine de la Tour, siru d'Attalans (1403). Ces terres passèrent à sa descen-
dance ; Guillaume , fils ou petit-fils de Jean , attaché au comte de Romont , qui avait pris les armes eu faveur de Charles-le-Témêraire , en fut dépouillé par les confédérés de Berne et de Fribourg, à l'époque de la guerre de Bourgogne (»>
Humbert, frère puîné de Perron , seigneur de Mont ferrand, devint la tige de la seconde maison de la Sarraz par son mariage avec Henriette, l'aînée des filles d'Aimondc la Sarraz-Grandson ( avant 1273) ( : ). La seconde , Jaquette , s'unit à Simon de Monnet , dit de Montsaugeon, d'une race ancienne et distinguée qui possédait la vicomté de Salins ( 8 ). Il paraît qu'elle lui apporta le château de Montricher et ses dépendances , qu'on voit plus tard dans les mains des sires de Vergy ( 9 ). Champvent et la Mothe appartenaient aux preux de ce nom par le mariage de Jacques de Vergy , seigneur d'Aulrey, avec Marguerite de Vufflans ( 10 ). Ils ont conservé ces terres depuis 1374 jusqu'en 1586 qu'ils les vendirent à l'état de Berne. Les premiers parmi les barons du comté de Bourgogne , ils avaient été admis à la bourgeoisie de cette ville et à celle de Fribourg ( n ) ; cet exemple fut suivi , à la fin du quinzième siècle , par Hugues de Châlon, seigneur de Chatelguion ( 12 ), Jean de Châhn-Arlay et Jean de Cliâlon-Arlay IV, prince d'Orange, et Claude de la Palu-Varambon, comte de la Roche. Plus tard ( 1544 ) Clauda de Rye, veuve de Jean de la Palu, et leurs deux filles Marie et Françoise, en obtinrent le renouvellement ( n ). Au début de son long exil (1519), Ulric, duc de Wurtemberg et comte de Montbéliard, s'était fait recevoir bourgeois de Baie , de Soleure et de Lucerne , et George, frère consanguin d 1 Ulric, lorsqu'il fut victime des proscriptions qui suivirent la guerre malheureuse de Smalcalde, ne sollicita pas en vain au-
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près des cantons de Baie et de Zurich, l'asile qu'on lui refusait en Allemagne, et la jouissance des droits de cité ( 14 ).
Ce fut aussi une alliance de mariage qui fixa Jean de Itougemont dans le pays de Vaud. Ce jeune seigneur, né de Humbert , chevalier, sire de Rougemont et d'Alix deJ Neuchâtel en Bourgogne, avait obtenu la main de Jeanne, fille de Louis, sire de Cossonay et de Surpierre ; leur union demeura stérile, et quand elle sentit sa fin approcher, cette dame fit un testament par lequel son mari fut institué l'unique héritier de son opulente succession ( 15 ). Lorsqu'il mourut lui-même, après l'année 1414, son frère Thiébaud y archevêque de Besançon, prétendit à ses domaines d'outrc-Joux , que lui disputait le duc de Savoie. Guillaume de Challanl, évêque de Lausanne , arbitre choisi par les deux prétendans , adjugea au duc la terre de Cossonay qui était de son fief, à charge d'une récompense en argent en faveur de l'archevêque ( 1421 ) ( 1G ).
lluguenin Bourcard , chevalier de Montbéliard et bourgeois de Berne , possédait la terre d'Ostranges , qu'il avait héritée de ses pères. Il fut le dernier de sa race et périt vers l'an 1408 sous les coups de ses sujets révoltés de sa tyrannie ffenri, bâtard de Montbéliard , marié à l'une de ses filles , tenait, sous la mouvance des comtes dont il était descendu, la seigneurie de Franquemont qu'il transmit à ses descendans. Michel Mangerot, écuyer, originaire de Salins , et nourri comme page dans la maison de Claude, comte à'Ârberg^ seigneur de Valangin, eut pour femme Antoinette de la Sarraz, qui succéda dans la baronie de ce nom à son frère Barthélémy; leur fils Michel Mangerot, cité pour sa mâle beauté, en devint le possesseur, et quoique marié deux fois, il mourut sans laisser d'enfants.
Des nobles du nom de Chavirey , de Cléron et de Vuillafans s'établirent aux quatorzième et quinzième siècles dans le comté de Neuchàtel, où ils occupèrent des emplois élevés et devinrent membres de la représentation du pays. L'un d'eux , Othenin de Cléron , fut nommé exécuteur testamentaire du comte Jean de Fribourg ; Hugues de Vuillafans défendit avec vigueur les droits de son maître, le marquis Philippe, contre les prétentions de la maison d'Orange, et Léonard de Chavirey, époux de la fille et unique héritière à' Antoine de Colombier, était gouverneur général du comté , sous le même marquis et encore sous sa fille la duchesse de Longuevillc ( 19 ).
NOTES
(') Dunod, Histoire de V église de Besançon. I, 140.
(*) Dictionnaire du canton de Fribourg , par Kucnlein I. Mémoires et documens sur V histoire de la Suisse romande. I. 247, 248. Les vastes possessions du dernier sire de Glane s'étendaient entre le Mont de Vully et le Mont-Pélerin, dans le .Torat.
( 3 ) Histoire et statistique de Vèvcché de Baie, par M. Morel. 167, 168,313.
( 4 j Mûller, Hist. de la Con/éd. suisse. III, 152.
( s ) Chronologie des comtes de Genève, par Lévrier. I. 223.
( 6 ) Cette terre provenait de la confiscation des biens d'Othon de Grandson et avait été vendue à ces deux seigneurs par le comte de Savoie pour 14 mille petits florins d'or.
( 7 ) Dictionnaire de Fribourg. I, 14. note, (II, 233, Millier. Hist. de la Con/cdcr. VII , 276, 277.)
y ( 8 ) Leur fils , Jean de la S arraz-Monlfcrrand fut marié à Marguerite, issue de Jean de Joux et de Marguerite de Chdlillon en Bugey. Elle avait pour frère Huguenin sire d'Vsic.
( 9 ) Jordannc, la plus jeune des trois sœurs, épousa le comte
ET L HELVÉTIE , DÈS LE XI e AU XVII e SIÈCLE. 39 Amèdèt de Neuchâtel. — (Note fournie par M. le baron Fr. de Gingins-la-Sarraz.) Un descendant de Simon, désigné sous le simple titre de sire de Montsaugeon, fut l'un des juges nommés par le comte de Neuchâtel pour connaître des actes de félonie dont il accusait Pierre a" Estavayer t sire de Gorgier. (Histoire de Neuchâtel, par le baron de Chambrier. 74 , 75 .)
( ,0 ) Jean de V ergy prenait le titre de seigneur de Montricher, dans la seconde moitié du quinzième siècle.
(") Marguerite , profitant de son ascendant sur son premier époux, le vieux comte Louis de Neuchâtel, s'était fait remettre le château de Champvent, qu'il déclarait avoir « possédé sans droit et sans justice.» ( Histoire de Neuchâtel et Falangin , par le baron de Chambrier. 80. J
(i a ) Histoire de la maison de V ergy, par Duchesnc ; le Chroniqueur, par L. Vulliemin. 11, 42. Dans une lettre du commencement du 16* siècle, écrite de Champvent aux nobles et bourgeois de la ville de Nyon par Cl. de f^ergy, maréchal et gouverneur du comté de Bourgogne, on lit cette phrase : « Vous êtes » du pays, aussi suis-je ; les plaisirs que nous ferons les uns aux » autres, demeureront à nous et aux nôtres. » ( Documens relatifs à V Histoire du pays de Faud, par M. de Grenus. 190 .)
( n ) Hugues auquel la bourgeoisie bernoise en 1486 pour une contribution de 400 livres, s'engageant de plus à n'entreprendre aucune guerre sans le consentement de la ville , et à lui faire obtenir une fourniture annuelle de sel de Salins. Titres Châlon à la Préfecture du Doubs.
( M ) Archives de Montbéliard.
( ,s ) Archives de Montbéliard.
( 16 ) Testament du 6 avril 1405. V. S. fait au palais archiépiscopal de Besançon. (Titres de la maison de Châlon. III; 208. aux archives du Doubs.)
( 17 ) Guichenon, Hist. de Savoie. II, 35.
('*) Archives de Montbéliard. Les détails fournis par Lauffer et Jean de Millier sur la personne de Huguenin ne sont point exacts. Il avait épousé Anne ou Annelin, fille de Horry de Bavons, chevalier. Sa veuve, mère de deux filles , se remaria vers 1413 à Thiébaud, bâtard de Neuchâtel en Bourgogne, seigneur de Fontenoy en Vosgc , et vivait encore en 1428.
IV. Etablissements formés dans la Cisjuranc par des nobles de la Suisse occidentale.
L'exemple donné par nos Bourguignons trouva dans l'Helvétie de nombreux imitateurs. Ils vinrent en deçà des monts chercher dans les combats le prix de la vaillance, et dans les châteaux celui d'un pudique amour. Beaucoup d'entre eux s'établirent dans la Haute-Bourgogne, qu'ils adoptèrent pour seconde patrie. Parmi eux on voyait des sires à'Asuel ou Hasembourg, des Vaumarcus et des Cormondrèche , issus , d'après certains auteurs , de l'antique cliésaul de Neuchàtel. En l'année 1 175, Bourcard, sire à'Asuel, était légat impérial en Bourgogne (') ; en 1307, le chevalier Thièbaud à'Asuel soutint à la tête des citovcns de Besançon une lutte inégale et malheureuse contre le baron à'Arlay et ses aidants ( 2 ). Avant comme après ces dates, plusieurs autres nobles du même nom figurent au rang des serviteurs des comtes de Bourgogne et de Montbéliard, et parmi leurs vassaux les plus dévoués ( 3 ). .
Renaud de Cormondrèche et son neveu Nicolas ont des possessions féodales à Bavans et une rente en sel à §aunot ( 1317—1336 ) ('). Elles passent aux sires de Vaumarcus, qui jouissaient aussi d'une terre à Charrin, d'une mouvance à Laviron et d'une autre située à Héricourt ( 5 ). Perrin de Vaumarcus , possesseur de la seigneurie de Jougne et du tiers du péage sous la directe de Jean de Chàlon, lui vendit l'une et l'autre, en 1266 ( 6 ); Jean de Cormondrèche était avant 1416 vassal de Thièbaud VIII de Neufchâtel pour ses biens d'Adrisans , Voillans , dise, Nant et au Val de Rougemont ( : ).
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Dès le commencement du douzième siècle une branche Je la maison de Vaulravers se fixa dans le comté de Bourgogne. Lambert de Vaulravers fut témoin d'une sentence de Renaud III, rendue par ce prince ( 1109 ou 1110 ) contre Amaury II , fils de Landry de Joux , en faveur du prieuré de Romainmoutier ( 8 ). Gui de Vaulravers assistait au traité du comte palatin Olton I , avec Etienne de Bourgogne, au sujet des lieux de Choyé et de Ferrières (1 1 93) En 1291, Aimé de Vaulravers, chevalier, se déclare vassal à'Otton IV et de sa femme pour ses hommes de Dompré et le meix de Huanne , moyennant 60 livres estevenantes qu'il a reçues d'eux ( l0 ). Renaud de Vaulravers était vers 1326 l'époux à'Etevenette à'Eclienoz; Claude, l'un de ses descendants , écuyer du duc de Bourgogne, tenait en 1444 la seigneurie de Domblans dont il rétablit le château , et le 7 août 1476 Jean de Vaulravers, fils de Claude, y reçut Charles-le-Témêraire, auquel il était attaché comme maître-d'hôtel, et l'escorta ensuite jusqu'à Poligny( 11 ).
Guillaume Perceval de Goumoëns et Girard son frère , ^ chevaliers du diocèse de Lausanne , transmirent aux héritiers de leur sang la seigneurie de Dampierre-sur- Doubs, qu'ils avaient acquise en 1304. Ils s'allièrent dans les maisons de Scey, de Rougemont, Châteaurouillaud, etc. Nicolas de Dampierre, mort vers 1385, fut le dernier mâle de cette tige d'une maison célèbre qui subsiste encore aujourd'hui dans la Suisse romande ( 12 ).
Ottonde Grandson, dont les auteurs , lé marquis Adalbert et le comte Lambert , fleurissaient dans la Transjurane , au commencement du onzième siècle , vint s'établir en haute Bourgogne, et par son mariage avec Jeanne, fille de Guillaume, sire de Pesmes et de Gilles de Courcelles, il obtint la terre de Pesmes et celle de Montram-
bert, dont il flt reprise à la comtesse Mahaut d'Artois, le 2 novembre 1327 ( n ). L'un de ses prédécesseurs, Jacques de Grandson, prisonnier des citoyens de Besançon pour avoir troublé la paix publique , dut sa liberté en 1284 aux instances de l'empereur Rodolplie de Habsbourg ( ,4 ). Lui-même était fils à'Otlon de Grandson , cbevalier, et comme son frère Guillaume, il eut une grande part aux legs de Louis II, seigneur de Vaud, portés dans son testament de l'année 1340 ( ,5 ). Le motif de cette générosité s'explique peut-être par la circonstance que la sœur de Louis, Blanclie de Savoie, était l'épouse de Guillaume.
Jean de Blonay, chevalier, dont le premier aïeul connu était né d'une sœur de Lambert, évêque de Lausanne (1 089), épousa vers 1320 une noble et jeune châtelaine que nulle autre ne surpassait en beauté et en opulence : c'était Jaquette de Joux, héritière universelle de son frère Henri III, mort sans postérité à la fleur de l'âge. Cinq fils naquirent de cette union que la parque rompit trop tôt. Hugues, leur aîné, fut le successeur de sa mère, et quand il eut atteint l'âge convenable , son père se retira en sa maison de Vevey, en même temps que lui-même s'unissait à Marguerite, issue de Humbert de Grandson. Il en eut une fille unique, Jeanne, devenue orpheline dès sa tendre enfance ( ,G ). Hugues de Blonay alla tester à Vevey où son vieux père recueillit son dernier soupir (1349) ( ,: ). Jeanne fut élevée sous les yeux de sa mère qui s'était remariée à Pierre de Billens , seigneur de Palésieux ( 1S ). Plus tard elle devint la femme de Yauthier de Viennc-Mirebel et vivait encore en 1405.
Pierre, sire à'Estavayer , retiré à Salins, où il acquit de grands biens, laisse à sa mort, arrivée en 1321, une postérité riche et florissante qui s'allie aux plus grandes
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maisons de la Haute-Bourgogne ( ,9 ) et ne disparaît qu'à la fin du quinzième siècle. Les nobles de Vandelincourt , vassaux de la baronie de Granges à Montenois , à Onans et à Saunot, chevauchent à la suite des comtes de Montbiliard et les servent de leur épée ( 20 ). Les Montricher, qu'on retrouve encore plus tard à la cour de ces princes , tenaient d'eux les château et bourg de Ruft'ey (1382),*' et la forte maison du Chàtelar dans la seigneurie de Passavant^ 1 ). Ils faisaient hommage aux comtes de Bourgogne pour la terre d'Apremont ( 22 ) et aux sires de Neufchâtel pour le fief de Vilierspot ( 23 ) , aliéné en 1598 par Catherine de Mugtums, veuve de Jacques de Monlricher.
Les gentilshommes de Tavannes, possesseurs en 1318 d'une mouvance au bourg de Granges et à Gemontval , viennent cent ans après habiter leur manoir féodal élevé sur la molle deDale, et jouissent à la même époque (1396, 1 420 ) de plusieurs droits utiles dans la seigneurie de Blamont ( 24 ). Les Chàlehouhai, comme eux hommes liges des Thièbaud de Neufchâtel, ont aussi leurs fiefs dans la même seigneurie , avec une tour au chef-lieu, qu'ils sont tenus d'habiter tous les ans pendant six semaines ( 2S ). Les Rocourt, successeurs des nobles à'Abémllers dont ils étaient descendus , font chaque année quarante jours de garde au château de Montbéliard ( 2eJ ). Dans le quinzième siècle et jusqu'en 1573, les de Diesse remplacent dans la forte maison de Champey ses premiers et nobles habitans qu'elle avait vu disparaître ( 27 ).
Enfin , vers le milieu de ce même seizième siècle, le dernier rejeton d'une race antique, Michel, comte de Gruyères, dépouillé de l'héritage deses pères par d'impitoyables créanciers, et deux des fils de Jean- Jacques de Vattemlle, avoyer de Berne , Gérard ( 28 ) et Nicolas ( 2W ) , demeurée
\\ LE COMTÉ Dlî BOURGOGNE
fidèles à la foi catholique, viennent chercher dans la Franche-Comté un asile généreux. Don Juan , petit-fils de Nicolas, mort en 1702 à l'âge de 84 ans, a joué parmi nous et dans plusieurs autres contrées de l'Europe , un rôle assez tristement célèbre.
MOT ES
(') Deux ans auparavant, il assiste comme témoin à nn acte de partage entre le comte Otton, fils de Frédéric-Barberousse et le prieur de Chaux. {Notice sur Clerval, parC. D. p. 20.)
(*) Mémoire de M. Edouard Clerc dans le Recueil de l'académie de Besançon du mois de janvier 1839, p. 67. seqq.
( 5 ) Des premiers ils tenaient Usie en 1460, et des seconds un fief au village d'Alanjoie, qui ne ne fut amorti qu'en 1649. Jean-Thiébàud d'Asucl possédait Rougemont en 1456, sous la mouvance de Thiêbaud IX dé NeufchâtcL {Archives de Montbéliard, Matières féodales ; Cartul. de Neuchâtel.)
( 4 ) Archives de Montbéliard aux matières féodales. (*) Cartul. de Neuchâtel.
( 6 ) Mémoires sur Poligny, par Chevalier, II, 608. A cette époque de 1266 et beaucoup plus tard encore, Jougne et ses dépendances , c'est-à-dire , les Hôpitaux , Metabief et les Longevilles , ne faisaient point partie du comté de Bourgogne, mais relevaient immédiatement de l'empire comme la baronnie de la Sarraz qui l'avoisine. Plusieurs documents constatent ce fait, que justifie surabondamment une bulle du pape Nicolas IV du 16 des calendes d'octobre 1290, portant en termes précis : « sub « cujus imperii ditione dictum castrum (Joniae) consistit. »» J'ajoute que les églises situées dans la seigneurie de Jougne n'ont cessé d'appartenir au diocèse de Lausanne que depuis le concordat de 1801. Ce fut en 1390 que les comtes de Bourgogne élevèrent pour la première fois des prétentions à cette souveraineté, qu'ils ne soutinrent que faiblement ; mais elles furent renouvelées avec vigueur à partir de 1419, et le débat porté au parlement
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de Dole prit fin en 1442 v s. par un arrêt adjugeant au duc Philippe-le-bon la provision des fiefs, ressort et souveraineté de la ville et châtellenie de Jougne. ( Titre de la chambre des comptes J. 86; aux archives du Doubs.) ( 7 ) Carlul. de Neufchâtel.
(•) Id. de Romainmoutier. Ce diplôme, non daté, commence par ces mots : Cum in terris et kominibus S. Pétri romani monasteri, Amalricus , fdius Landrici , etc. Il est du temps du prieur Lambert.
( 9 ) Mémoires sur Poligny. I, 332.
( ,0 ) Cartul. de Bourgogne, fol. 81. V°.
(") Mémoires sur Poligny. II, article Vautravers.
(i*) Girard seigneur de Goumoens et Pierre de Goumoens, chevalier, appartenaient à une autre branche. Le premier, attaché au service XAmey de Montfaucon, vivait en 1230 (Mém. sur le rectorat, preuves N° XXIX) ; le second portait les armes pour Eudes, duc et comte de Bourgogne, et commandait à Vesoul en 1347.
(") Guillaume, Histoire des sires de Salins. I, 41 .
('<) /. /. Chijletii resonlio. ï, 231, 232.
(") Guichenon, Hist. de Savoie. III, 4 15. Des deux petits-fils de Guillaume de Grandson, Othon, lepuiné, périt dans un duel. (V. ci après Chap. VIII) et son aîné Hugues s'unit en mariage à Jeanne , issue de Jean de Senecey, seigneur de Traves et de Maiches. En 1388, il fut accusé d'avoir fabriqué de faux titres, notamment une déclaration sous le sceau du duc Philippcle-Hardi, par laquelle ce prince le prenait sous sa spéciale protection et sauvegarde contre tous ses ennemis , et en particulier contre Etienne de Montfaucon-Montbéliard , Henri, seigneur d'Orbe , son fils et la comtesse de Neuchâtel. Soumis à une procédure criminelle, Grandson avoua son crime et fut condamné à mort Tannée suivante. Mats on ne voit pas si la sentence reçut son exécution. (Histoire de Bresse, par Guichenon.)
( !6 ) Histoire de Ponlarlier, par M. Droz. 79.
('*) Son testament est daté du pénultième janvier 1348, v s- A défaut de sa fille, il institue pour héritiers ses trois frères Pru. dent ( Perrot?) Rolet ( Raoul ) et Henri , qui succéderont l'un à l'autre ; à ceux-ci il substitue son autre frère Jean, dans le cas où
il ne serait point homme d'église , et à son défaut le fils aîné de son oncle, Rodolphe de Blonay, écuyer, sieur de St Paul. (Jn~ ventaires-Châlon , III , 16 , aux archives du Doubs.)
(*•) Pierre était fils , suivant le temps, de Humhert de Bille ns, et de Jeannette de Cossonay. (Note de M. Louis de Charrières, de Senarclens.) À sa mort, Marguerite de Grandson , épousa en troisième noces Rodolphe IV, comte de Gruyères.
( l9 ) Histoire des sires de Salins, II, au mot Estavayer. Voy. t/ aussi DroZj Histoire de Pontarlier, 77 '.
(*°) Renaud de Vandelincourt , écuyer, vendit en 1384, au comte Etienne , « tout ce qu'il avait de seigneurie et de chevance » à Montenois et à Onans. En 1545 et 1568, ses successeurs avaient un fief au village d'Àbévillers. {Archives de Monthèliard.)
( fl ) Reprise de fief par Jeanne de Ruffey, femme de Pierre de Montricher, 1382. (Invent. Chdlon, VIII. M. 1218.)
( M ) En 1384 par Jeanne de Ruffey, femme de Pierre de Montricher ; en 1424 par Henri de Montricher. ( Chambre des comptes aux archives du Doubs.')
(**) Cartulaire de Neufchâtel en Bourgogne.
( u ) Id. et archives de Monthèliard.
( ,5 ) Même cartulaire, qui contient des reprises de 1304, 1362, 1370,1424.
(***) Archives de Monthèliard.
(* 7 ) Id. et cartulaire de Neufchâtel.
(") « Ayant bien servi l'empereur en ses guerres et emprises » , Gérard obtint de ce monarque une pension viagère de 450 fr. Elle fut remplacée en 1557 par le don aussi viager que lui fit le roi Philippe II des château et seigneurie d'Usie (Registre II de la chambre des comptes. ) Il était marié à Philiberte de Leu» gney.
( t9 ) Nicolas fut seigneur de Versois , par la vente que lui fit de cette terre le duc de Savoie en 1 571 . Sa femme , Anne de Jous , dite de Grammont, lui porta en dot une portion de la seigneurie de Chàteauvilain.
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V. Possessions des prélats transjurans dans la Cisjurane
Deux guerres heureuses procurèrent à ï évéque de Baie des agrandissements de territoire , aux dépens de l'ancien domaine des comtes de Montbéliard. En 1283 l'appui de Rodolphe de Habsbourg lui valut la cession de Porentruy et de tout le Val d'Ajoie, compris Bon^urt, Bure , Roched'Or et le château de Milande; en 1478 il restitua à la vérité les seigneuries de Blamont et de Clémont qu'il avait conquises , à l'aide de ses confédérés , dans la lutte contre Charles-le-Tèmèraire , se réservant toutefois les villages de Damvans , Grandfontaine et Réclere, devenus dès lors la propriété de son église Peu d'années après il acquit encore les droits de souveraineté sur Franquemont et les défendit avec vigueur contre les princes de Montbèliard, seigneurs territoriaux , qui se résignèrent enfin à cette reconnaissance ( 2 ).
L abbaye de St Maurice d' A garnie, fondée ou restituée en 517 par le roi Sigismond, et qui devait à sa munificence un vaste territoire dans la Haute-Bourgogne ( 3 ) , l'inféoda quatre siècles après (942) à Albéric de Narbonne, comte de Mâcon , fondateur de la première maison de Salins (*). C'étaient le château de Bracon , les salines aux- quelles la ville qui les renferme doit sa première origine ( 5 ), la Chaux d'Arlier (°) , Cicon , Usie et quelques autres localités inconnues aujourd'hui. Les successeurs à' Albéric n'hésitèrent point à renouveler l'hommage qu'il avait prêté, et nous possédons encore ceux de Gaucher III vers 1 168 ; de Gaucher IV, 1199 ; de Renaud de Choiscul et Alix de Dreux y dame de Salins , sa femme, 1224 ; de Jean comte de Bourgogne et de Châlon, 1246; à'Othon IV, comte pa-
latin de Bourgogne, 1288, et de Mahaut d'Artois, sa veuve, conjointement avec Jeanne , reine de France, leur Glle ; 1327 ( 7 ).
Le Val de Vennes , autre propriété du même monastère fut donné en fief aux sires de Belvoir à une époque incertaine , puis à Jean de Châlon au mois de mai 1258. Cinq ans après ce prince en investit son cousin Àmey de Montfaucon ( 3 ), dont les descendants Vont possédé jusqu'en 1 325 , qu'il passa par un mariage dans la maison des comtes de Neuchâtel. — Le prieuré de Laval, autre dépendance d'Agaune , avait été donné à l'église de Montbenoit par une charte de 1 184 ( y ).
De son côté, Frédéric, évêque de Genève, qui possédait un aleu dans le village de Bulle ( in villa nomine Tauriaco ) en avait gratifié le couvent de Romainmoutier vers l'an 1073 ( 10 ). Déjà avant cette date , des colons guidés par ses religieux avaient franchi les cimes du Jura , et coupant quelques-unes de ses noires forêts, défrichant ses lieux stériles , élevant des constructions , s'étaient approprié de vastes terrains conquis par leur industrie sur les bêtes sauvages. En cela ils ne faisaient qu'user du droit de premier occupant, selon la coutume de la contrée C'est à eux que sont dus les premiers habergages de Vaux et Chantegrue , les cultures et l'ermitage sur le mont des Fours , qui n'était qu'une affreuse solitude , et ]a création d'un chemin passant à travers les montagnes par la vallée de Vaux et le Laveron. Humbert III, sire de Salins , après quelques contestations, approuva leur jouissance en 1126 ( 12 ) et le comte Jean l'Antique leur permit en 1255 de recevoir dans ces terres autant de colons qu'il leur en viendra , les déclarant à l'avance libres de toutes charges et prestations à son profit
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Les possessions les plus importantes du prieuré en Haute-Bourgogne étaient situées dans la chaux d'Arlier et son voisinage t et sous la haute juridiction du prieur, qui en remettait l'exercice à des prévôts. L'un deux , celui de Bannans , reçut le trépas des mains à'Amaury II de Joux ( 14 ), pour s'être voulu opposer à ses déprédations. Dès Van 1011, Romainmoutier avait obtenu du roi Rodolphe et de son frère Bouchard, archevêque de Lyon, des propriétés à Bannans ( 5 ). En se multipliant par de pieuses aumônes ( 6 ), elles excitèrent l'avidité des seigneurs voisins , dont les violences , souvent impunies , se renouvelaient sous les plus futiles prétextes. Au premier rang de ceux que la soif du Lutin portait aux actes les plus répréhensibles , les chartes du prieuré , appartenant au onzième siècle, signalent les sires de Joux de Salins ( n ) et de Grandson ( 9 ). Dans le suivant la justice recouvra ses droits peu à peu et fit disparaître l'arbitraire. En 1126, Anséric, archevêque de Besançon, donna au monastère l'église de Bannans , libéralité ratifiée par Humbert III de Salins et Lambert de Châlillon ( 20 ), et confirmée encore par le pape Innocent H , qui y ajouta la chapelle de Ste Colombe (1 139).
Cet édifice avait été consacré en 1108. Quant au village même , connu d'abord sous le nom de Bretsendans , il eut aussi à subir l'oppression des seigneurs jaloux du bien-être dont jouissaient ses habitans sous le régime paternel de Romainmoutier. Amaury I de Joux, qui ne mérite pas moins que son petit-fils', de même nom, les graves reproches *qui tombent de ma plume , les a plusieurs fois rançonnées sans pitié. Un jour qu'une pauvre veuve victime de ses spoliations, implorait à deux genoux sa miséricorde, cet homme rude la repoussa d'un coup de
poing qui la fit tomber par terre. A cette vue sou cœur fléchit, et il composa pour une modique valeur en argent, que la veuve se hâta de lui compter. Mais se ravisant tout à coup, il lui ordonne de fuir sa présence et garde l'argent et le butin. Les maux qu'il faisait subir à cette population infortunée étaient si grands, que la charte, à laquelle sont empruntés ces détails , dit en termes exprès : « Au milieu de tant de souffrances, il est » impossible de compter le nombre d'hommes qui ont dis- » paru, soit par l'exil , soit par la mort( 21 ).» Cependant Landry , fils à'Àmaury I , voulant sans doute réparer les torts de son père , abandonna au monastère la possession d'une certaine terre à Ste Colombe, sur laquelle Berenger> fils de Rotbert de Bouverans, prétendait avoir des droits, et ce dernier suivit son exemple ( 22 ).
Les sujets de Romainmoutier à Chaffoy ne furent pas moins exposés aux mauvais traitements des sires de Joux ( 23 ) ; mais il y eut réparation , et le prieuré accrut son domaine des terres que Landry ( 24 ) et Amaury Il ( 25 ) lui abandonnèrent successivement. A Bulle il obtint en aumône du prêtre Fulrade un chésal et douze journaux de terre ( 2(i ), et, un peu plus tard, tout l'héritage de Richard, fils de Robert de Naisey ( 2T ). En 1211 , par un accord avec le chapitre de Ste Marie Madelaine de Besançon , le prieuré renonce aux prétentions de son monastère sur un certain meix et ses ténemens au lieu de Bulle, moyennant cinq sols de rente et sa réception à la confraternité spirituelle (")..
Le couvent , dont les propriétés à la Rivière devaient avoir quelque importance, puisqu'il y entretenait un receveur ( 29 ), les échangea en l'année 1289 avec celles de de Dompierre et du lac Damvautier (aujourd'hui St
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Point), contre tout le droit appartenant au baron d'.irlay et à Hugues son frère , « en l'abergeage que l'on dit » de Chantegrue», contre un prel au finage de Vaux et douze livrées de rente au puits de Salins. Il n'y eut d'autre réserve à leur profit « sinon l'exécution à mort « deà criminels, laquelle chose ils retiennent pour raison « de garde » ( 30 ). Ces terres de Vaux et de Chantegrue , déjà contestées en 1126 par Humbert III de Salins , donnèrent lieu à un second différent avec l'abbé du Mont Ste Marie , au sujet des limites et de la propriété des forêts : il fut heureusement aplani en 1257 ( 31 ).
Romainmoutier avait aussi des biens à Bouverans, à Frorcens, à Givriacus , ad Spinam et à Bel mon t. , lieux qui ont disparu pour la plupart et dont il ne reste point de vestiges. À Bouverans c'était une portion de l'héritage de Geroldet de ses frères, enfans àUbolde, donnée à une époque incertaine ( 32 ) ; à Frorcens, qui jacet in finibus Ponti , c'était un meix affecté d'une censé viagère , à laquelle le métayer devait ajouter (rois repas honorables au profit des frères ( 33 ). Un autre meix, donné par Hugues, chevalier du château de Chètillon, était situé tn villa que dieitur Givriams, quiC*) subjacet super dicio Castro. Amaury, fils de Landry de Joux, en réparation de ses torts multipliés, lui céda sa terre appelée vers l'Epine ( 35 ) , entre la route de Salins et la voie qui descend à Bannans ; et le même seigneur, dans sa sollicitude pour lame de son père , se dessaisit pareillement de la propriété d'une prairie , déjà engagée pour cinquante sols, étant à Belmont, en Arlie ( 3ti ).
Le prieuré possédait à Salins et à Lons-le-Saunier des rentes en sel dont les plus récentes provenaient des bienfaits du Comte Jean de Chàlons ( î: ). Fréquemment trou-
blés dans cette jouissance et dans leurs autres possessions de la Bourgogne par les Gaucher et les Humbert de Salins, non moins envieux de leurs richesses que les sires du château de Joux, les religieux n'obtenaient d'ordinaire qu'une réparation momentanée , toujours acquise par des sacrifices. Quelquefois cependant la menace des foudres de l'église, employée pour dernière ressource , produisait un effet salutaire. C'est ainsi que Humbert II, « se rappelant le poids de ses pécliés et redoutant le sort du traître Judas», rendit à Romainmoutier une famille de mainmortables du lieu de Bannanset tous les services qu'il en avait exigés ( 38 ); que Gaucher I, «souspeine d'encourir la malédiction divine» , dut renoncer à l'avocatie qu'il s'était arrogée sur Ban na ils et Bretsendans ( 3y ) ; que pressé tout à la fois par la même crainte et l'excès de ses remords, son fils Gaucher II renouvela cette résignation (*°) et rendit , avec une chaudière de sel à Salins , tout ce qu'il avait usurpé sur le prieuré ( 41 ), et que Humbert III, à son retour de la Terre-Sainte, frappé de la verge divine, et dangereusement malade à Lausanne , prescrivit à son héritier de réparer les torts dont il s'accusait et de faire inhumer ses restes dans l'église de Romain moutier ( t2 ). Environ un siècle après (121 8), Gaucher, fils de Rodolphe de Monnet, descendant d' Humbert, vicomte de Salins ( 4î ), et mort à Orbe pour le service de Guillaume , comte de Mâcon , reçut aussi la sépulture dans cette même basilique (") où reposent les cendres de plusieurs autres chevaliers de l'époque féodale. Amédée de Montfaucon, petit-fils du comte de Montbêliard , y assiste aux obsèques du fondateur de l'abbaye du lac de Joux, Ebal de la Sarraz-Grandson, vers l'année 1148. C'est dans cette enceinte sacrée que Philibert II duc de Savoie et Marguerite d'Autriche reçurent
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la bénédiction nuptiale, à la suite d'un bal commencé à minuit ( 45 ). Romainmoutier avait été visité le 27 septembre 1049 par le pape Léon IX, qu'accompagnaient les archevêques de Lyon et de Besançon , levêque de Genève et l'abbé de Cluny.
Beaucoup de nobles de la Haute-Bourgogne, renonçant à la vaine gloire et au tumulte du monde , se retirèrent dans ce monastère où ils firent profession. De ce nombre étaient Etienne de Châtillon, vers 1050, Emmon de Cliaffoy, 1084, Robert de Naisey, avant 1100, Pierre fils de Mainard de Bannans, vers 1115, Pterre de Pontarlier, 1257 , et Jean fils de Jean Marescot de Fràne en 1347 (**).
Le prieuré du lac Damvautier, soumis à celui de Romainmoutier, auquel il devait sa première existence, lui fut incorporé en 1321. Dès-lors son titre et ses revenus demeurèrent affectés à l'office du grand-cellérier, jusqu'à l'époque de la réformation , où l'on voit reparaître des prieurs qui sont en même temps curés de St Point ( 4: ).
Quelques éclaircissemens encore sur Romainmoutier. Fondé, suivant l'opinion des uns, vers 450, par le pieux cénobite Romain, devenu plus tard premier abbé de St Claude ( 41i ), et, suivant d'autres, au septième siècle, soit par Ramelène, duc de la Haute-Bourgogne ( 49 ), soit par Cloiis 11 qui régna de 630 à 655 ( 50 ), abandonné en 888 par le roi Rodolphe I à sa sœur la duchesse Adélaïde ( 51 ), puis remis par elle à la congrégation de Cluny, en 928 ( 52 ), ce célèbre prieuré devint l'objet constant de la sollicitude de Majole et à'Odillon, supérieurs de l'ordre et d une éminente vertu , qui réformèrent sa discipline et prirent fréquemment sa défense à la cour des premiers comtes de Bourgogne. L'un d'eux, Guillaume le grand,
fut avoué de Romainmoutier par le choix de l'abbé de Cluny ( 53 ) , et si je n'ai point la preuve qu'il transmit cette dignité à ses successeurs , il m'est du moins permis d'affirmer que leur appui a rarement manqué aux religieux , lorsqu'ils venaient se plaindre de leurs oppresseurs. En 1178, l'empereur Frédéric I prit le monastère sous sa protection spéciale ( 54 ) , voulant que ses hommes et ses biem fussent gardés de toutes injures et comme choses de son propre domaine. Trois années après, Béatrice t épouse de Frédéric avec l'agrément du chapitre de Cluny, fit avec les prieurs et religieux une association, en vertu de laquelle les censés dues par les cultivateurs qu'elle avait appelés dans les habitations , construites à ses dépens sur la montagne qui domine Romainmoutier ("), etles amendes encourues par eux, devaient être partagées par moitié. Elle prélèverait aussi sur chaque famille de toute la terre, à l'exception du lieu de Romainmoutier, une rente annuelle de trois coupes de blé et la moitié des droits de juridiction sur les grands chemins ( 56 ). Le prévôt de la terre, désigné d'un commun accord , mais recevant son institution du comte de Bourgogne , lui jurerait fidélité. Enfin les sujets seraient tenus de prendre les armes et de suivre le comte, pour venger ses querelles et celles de l'église jusqu'à Chillon, au pont de Genève ( 5 '), à Avenches , au pont d'Orbe et à Jougne. Les autres dispositions de cet acte sont moins importantes ( 58 ).
A l'exemple de Romainmoutier, beaucoup d'autres églises de l'Helvétie ont reçu de la part de nos comtes et de plusieurs de leurs barons de fréquents témoignages de l'intérêt qu'elles leur avaient inspiré. Des rentes plus ou moins considérables dans la saline de Salins, furent données par Jean l'antique aux abbayes à' Abondance ( 5Î> ) (août
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1243), à'Agaune (mars 1258), à'Aulps (1243, 1248), de Bonmont ( 60 ) (août 1243), de Fontaine-André (< 1 ) (janvier 1247) , de Uaut-crét f 52 ) (juillet 1246) , de Haute- Rive ( ), à'Humilimont ( 63 ) (août 1259), du Lac de
Joux (1244), du Miroir (août 1243) de Montherond ( 64 ) ( août 1 243 ) et de Stc Marie de Filly (janvier 1244 ) ; aux Dames d'Entremont (janvier 1257) et à la Chartreuse de Vallon (mars 1252). Ce même prince confirma en novembre, 1242, la donation faite de deux bouillons de sel à l'église de St Jean de Genève par Gaucher IV, sire de Salins , qui avait aussi gratifié de pareilles rentes les monastères à'Aulps(\2Q0) et de Bonmont (1201). Le prieuré de Grandson prétait annuellement deux cents livres sur la saunerie de Salins; elles ont passé à l'abbaye de Mont- St-Marie , dépouillée de ses dîmes de Grandson par l'état de Berne au seizième siècle.
L'abbaye du Miroir ( 6S ) percevait des rentes en sel à Lons-le-Saunier, l'une obtenue de Guillaume de Vienne , fils du comte Gérard , l'autre de Guy, chevalier de Binant (1247). Les monastères d'Abondance, de St Jean de Cerlier ( 6,; ) , de Fontaine-André ( 6: ), de^ Haulerive ( cs ) et de Montherond (septembre 1249) jouissaient en outre de la franchise des péages dans les terres de différens seigneurs de la Haute-Bourgogne.
Otton , le premier de nos comtes palatins , avait reçu de l'empereur son père , avec l'avouerie du pays de Glaris, celle de l'abbaye de Seckingen sur le Rhin, à charge de mouvance envers l'empire (1173) ( 6y ). Hugues, l'un de ses successeurs, et Alix de Meratiie , sa femme , recommandent au comte de Kybourg, Hartmann le jeune, récemment uni à leur fille Elisabeth, d'apporter toute sa sollicitude à la garde et à la défense de l'abbaye de Haute-
rive, dont ils sont tous trois les prolecteurs et les avoués Ç°). Peu de mois auparavant (1253) ces deux époux avaient donné à la même abbaye le patronage de 1 église de Rued (Canton de Lucerne) « pour ce que chacun sait qu'elle « dépend d'eux et de leurs ancêtres» ( 71 ). Déjà en 1230, le père KAlix , Otton le grand , duc de Mèranie , pendant un séjour en Italie à la suite de l'empereur Frédéric II ému des paroles à'Hermann, maître des hospitaliers teut uniques s'était associé par une aumône aux bienfaiteurs de cet ordre , à la fois religieux et militaire. Un village du patrimoine de sa femme , produisant chaque année un revenu de trente livres estevenantes , sans la taille , fut abandonné à son choix en toute justice et propriété ( 72 ). Hermann le fit porter sur le lieu Kcenitz près de Berne, où il établit une maison devenue plus tard le siège d'une commanderie.
L'abbaye à 'Abondance, en Savoie , parmi d'autres libéralités, avait reçu en 1172 de Ponce, sire de Cuseau, une vaste étendue de terres dans le val de Grandvaux ( :3 ). Elle y fonda un prieuré sous ce nom , qu'elle remit en 1250 à Saint Oyen de Joux en échange du prieuré de Divonne et de tous ses droits sur Auringe ( 74 ). Celle du lac de Joux décrit à Richard, comte de Montbéliard, et à son frère Gauthier de Montfaucon, l'usage des bois dans leur forêt de Biolay-Orjulaz , et le pâturage dans leur terre d'outre-Joux ( ,5 ). Frédéric de Chaffoy avait gratifiée ce monastère d'un meix à Chavornay , contesté plus tard par ses héritiers; en 1226 ils renoncèrent à leur opposition moyennant une indemnité de soixante sols ( ,G ). Ses querelles avec l'abbaye de St Claude, pour la propriété de l'emplacement même qu'elle occupait, et au sujet du couvent du Lieu , devinrent l'objet de deux sentences ren-
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dues en 1155 et 1157, qui furent confirmées en 1186 par l'empereur Frédéric-Barbwousse ( 77 ).
Le prieuré de Vallorbe était placé sous l'obédience de l'abbaye de Montbenoit. Assujetti au paiement annuel de vingt livres viennoises envers Amédée de Mont faucon, pour Richard son fils , « en nom de pension et à la vie de « ce dernier, il obtint l'extinction de cette rente ( 78 ) par l'abandon fait à ce seigneur « des bommes et de leurs ténemens» qu'il possédait à Ambres, près de Besançon. Deux autres prieurés, ceux de St Germain et de Pfesles, au diocèse de Besançon, dépendaient l'un du prévôt de l'église collégiale de Neucbàtel et l'autre du prieuré de Grandson. L'église de St Nicolas des Verrières-Suisses, dite aussi chapelle de Mijoux ( de Medio Juris ) était de ce même diocèse
En 1426, Jeanne de Montbéliard, femme de Louis de Chàlons , prince d'Orange, fonda dans la ville d'Orbe , de l'agrément du pape Martin V(*°), un couvent de Clarisses', dans lequel Philippine de Châlon et Louise de Savoye f sa belle sœur, prirent successivement le voile, et menèrent jusqu'à leur trépas une vie toute consacrée à l'austérité et aux bonnes œuvres. Louise, alors veuve de Hugues de Châlon, seigneur de Nozeroy et de Châlelguion , y construisit deux chapelles , pourvues d'ornemens précieux , qu'elle dota généreusement ( 81 ). Un autre Hugues de Châlon, qui était baron (TArlay , (1362 — 1388) avait fait hommage d'une nef d'argent à l'église de Notre-Dame de Lausanne ( 82 ). En 1371, Jean de Mont fauconlègun 500 florins à cette cathédrale, 1200 florins à la chapelle d'Orbe et 100 florins à celle d'Echallens, afin de célébrer des messes pour le repos de son âme , et il choisit sa sépulture auprès des frères mineurs de Grandson ( 83 ). Déjà
Henri de Vienne, seigneur A'Epayny , fils puiné du comte Guillaume II de Mâcon, et Pierre de Châlon, issu du second mariage de Jean tantique, s'étaient fait inhumer, le premier à Genève (1233) et le second dans l'église des frères mineurs de Lausanne (1272). Celle du même ordre à Genève reçut les cendres A* Agnès 9 sœur consanguine de Pierre et veuve du comte Amé II (1350).
Henriette de Montfaucon, comtesse de Montbéliard, avait donné cent florins d'or à la confrérie de St Michel de Poreniruy pour la fondation de l'anniversaire de l'une de ses filles d'honneur ( 8 *). Enfin, en l'année 1452, Marguerite de Charny, douairière du comte de la Roche, cédant aux vives instances du duc de Savoie, lui remit, dans sa capitale même, le saint suaire , précieux héritage de ses aïeux , qu'elle conservait à St Hypolite, où il était l'objet d'une vénération particulière. Le duc fit frapper une médaille commémorative du don de cette relique, qui fut déposée dans la chapelle de son château de Chambéry. Elle se trouve maintenant à Turin (**).
NOTES
(') Ephémèrides du comté de Montbéliard, 129, 268.
(*) Par une transaction conclue le 18 janvier 1658. ( Ephémérides du comté de Montbéliard , 26.)
(') Guillaume, Histoire des sires de Salins, II , preuves 1 à 3. La charte désigne seulement : in pago Bisuntinensi, Salinum cum castro de Bracon , Miegens. Miège n'est point exprimé dans le diplôme au profit d'Albéric.
(*) Id. I , preuves 5 , 6. On compte sept générations depuis Alhèric jusqu'à Gaucher II! , mort sans héritiers mite le 15 août
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1175. Sa fille unique Maurette , en épousant Gérard de Vienne, porta son riche patrimoine dans la branche cadette des comtes de Bourgogne.
( s ) Cependant les religieux d'Agaune y avaient conservé des rentes (Charte de Jean de Châlon, de 1258 aux preuves de l'Histoire délires de Salins,l, 166.) L'hôpital fondé à Salins en 1302, par Othon comte palatin de Bourgogne, devait être sous la direction d'un chanoine de St Maurice. ( Béchet, Recherches sur Salins, I , 224.
( 6 ) Vaste plaine qui s'étend du val du Sauget au val de Mièges , et dont Pontarlier occupe Pextrémité-nord. Cette ville a dû faire partie de l'inféodation primitive, quoiqu'elle n'y soit point nominativement rappelée. En effet, Gaucher III de Salins , dans sa re_ prise non datée ( vers 1168 ) mentionne les censiers de Pontarlier : Censuarios de Pontarli. Dans les actes suivants des 1199 à 1246 , ils ne sont plus mentionnés que pour mémoire ( nec affirmavit , nec negavit ) , parce qu'il est certain que durant l'intervalle de 11 68 à 1 199 , leur protection avec le cens dû à ce titre, avait passé des sires dé Salins à ceux de Joux , par une cause sur laquelle le silence des chartes ne permet que des conjectures. Peut-être la trouverait-on dans la politique de Frédéric-Barbe rousse , cherchant à affaiblir la puissance de la ligne cadette de Bourgogne , qui venait de succéder à la maison de Salins ? Alors cet événement aurait eu lieu en 1175 , date de la mort de Gaucher III , ou peu après.
O Histoire des sires de Salins , aux preuves 1 , 25 , 91 , 101 , 145,11,3,7.
(•) Cartulaires de Bourgogne, fol. 74 et 100 v°. Id. de Mont, faucon.
(•) Donnée à Lausanne , en la chapelle cpiseopale. ( Histoire de Pontarlier, par Droz , 265.
( ,0 ) Cartulairc de Romainmoutier, à Fribourg.
(•i) « Sibi quasi de franco jure oceii|>asse et vindicasse, sicut se habet Jurensis vonsuetitdo. » Charte de Humhert III , de Salins, de 1126. ( Guillaume, Histoire des sires de Salins, I , aux preuves 36 , 37. )
(*•) Même diplôme confr tant à ces religieux : hivestituras suas
» quas in loco qui vocatur Wat , sive alio nomine Vallis Tien , » et in heremo in Monte de Furno videntur habere, quœ modo » apparent in rodificiis , vel quœ in antea ibi habitantes potuerint » sedificare , acquirere seu amplifieare. »
(") Hoc inter alia gravius fuit, quod aKqnando viltam Bannens irrumpens , quosdam ex hominibus vulneraverit et prœpositum villœ occident. Charte de Romainmoutier commençant par ces mots : Cum in terris et hominibus S. Pétri R. M. Amaldrichs, filius Landrici, etc. Elle est sans date, mais du temps du prieur Lambert, qui fleurissait enH09etlU0.
( I4 ) Titre coté 6"l , I , Papiers-Chdlon , aux archives du Doubs.
( ,s ) Ce diplôme est daté de l'an XVII du règne de Rodolphe IU. ( Cartul. de Romainmoutier. ) Mais déjà en l'an VIII de ce même règne (1001 ) le chevalier Fredoin s'était présenté à un plaid public tenu à Orbe par le marquis Adalbcrt ( de Grandson ) et plusieurs autres nobles , et avait restitué pour la somme de quatre livres à St Pierre de Romainmoutier et à St Marcel de Châlon les biens dont il jouissait à titre de précaire , situés à Bannans (precarias quœ adjacent in villa Banningis ), où il ne pouvait plus continuer sa résidence, attendu l'inimitié que lui portaient les fils du comte Gaucher. ( Même cartulaire. )
( 16 ) Donation faite par Humbert et Thietbert, frères , de toutes leurs terres en nature de chenevières , situées à Bannens et à Ste Colombe ( vers 1070). Autre d'un chesal à Bannens , par Pierr& fils d'Etienne de Pontarlicr, chevalier ( vers 1080). Id. du meix Thierry par Pierre de Ceys, vir nobilissimus et seculari honore et progenitoribus magnifiais , castri quod dicitur Cegias princeps (le jour des calendes de mars 1084). Restitution par Emmon de Chaffoy de la terre de St Marcel , d'une terre près de l'église et de quelques serfs ( 1084). ( Cartulaire de Romainmoutier ). Donation par Richard, fils de Lambert de Pontarlier, d'un moulin dont il se réserve l'usufruit pendant sa vie sous le cens de 18 deniers ( 1090). Cette usine fut reconstruite en 1416 et le couvent admit Jean duc et comte de Bourgogne au partage des profits par moitié égale ( Ancienne chambre des comptes B. 8 , aux archives du Doubs). Des contestations s'étant élevées entre le prieur et la comtesse Alix,, qui prétendait à Bannens et à Ste Co-
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lombe tous les droits de seigneurie et de justice , et le gtie à volanté, elles furent terminées par une transaction du jour de St Michel, 1276. ( Mon urne nta patriœ, I, 1497.)
( I7 ) Ils prétendaient astreindre les hommes du prieuré à Bannans et à Ste Colombe à des prestations de toute nature , et la plus onéreuse pour ceux-ci , celle qu'ils repoussaient de tout leur pouvoir, était de contribuer à la réparationduchateau delà Cluse, près celui de Joux ( quod Clusam suam recludere et restaurare debebant ). Les plaintes des religieux portées devant le tribunal mixte du comte Guillaume-l e- Gra n d et de l'archevêque ÏIugues\ furent accueillies , et le sire de Joux ( Amaury \), en désavouant ses rigueurs, renonça pour une somme de dix livres à ses prétendus droits ( 1057 à 1066). Mais après quelques années de calme, d'unanimes clameurs ( clamationes ) s'élevèrent derechef contre lui qui avait renouvelé l'ancienne querelle , et dont la présence seule inspirait l'effroi. Un second accord vint rassurer la population (1070—1075) jusqu'au temps à 1 Amaury H. Ce seigneur tout disposé à marcher sur les traces de son aïeul , signala son avènement par d'odieuses violences snr les mêmes hommes de Banneits et de Ste Colombe. Elles étaient si nombreuse que la plupart durent être mises en oubli (de... quœrelis quant tôt et taies étant , ut ad integrum emendari non postent ) ; toutefois il fut obligé de livrer huit otages pour garants de sa meilleure conduite, et des dommages qu'il serait tenté de renouveler ( vers 1 110). ( Cartulaire de Romainmoutier. )
('•) Les exactions des sires de Salins seront retracées plus loin.
(") « Dominus Otto, filius ejus ( Adalberti de Grandson), » cum omni comitatu suo jacuitin villa nostra Bannens unum diem » et unam noctcm , rustieorum servitio usus ut placuit sibi , quic- » quidcm frugum prcesenti anno ibi collegimus, totum dispendi- » dit. » Rectorat de Bourgogne , preuves II 0 H.
(*°) Cartul. de Romainmoutier ; Histoire des sires de Salins^ I, aux preuves 36.
(*') His et hujus modi malis irruentihus nullo modo cnarrari potest , quot ho mines facti sunt esules , quot omnino amisimus. Titre sans date, commençant ainsi : Clamationes de Amaldrico ( Cartulaire de Romainmoutier).
(ri LE COMTÉ DE BOURGOGNE
(") Même cartulaire , diplômes non dates , commençant l' un : Tempore do m ni Stephani (I) prioris , et l'autre Notum sit omnibus Deo famulantibus quod Rodbertus
(") Amaury I y avait établi une meute de vingt chiens gardés par ses gens , et il fallut que les habitants nourrissent les uns et les autres. ( Charte avec les mots : Clamationes. )
( s< ) Sous le prétexte que la terre de Chalïby était de sa seigneurie , le sire Landry l'avait enlevée à W arin de Chaffoy et à son frère. Les instances du prieur Etienne II lui firent renoncer à cette prétention, et la terre fut rendue aux deux frères, qui se soumirent à un cens annuel de trois sols envers le couvent ( 16 octobre 1108. ) ( Même cartulaire.)
( ,s ) Donation de quatre journaux de terre à Chaffoy. (Titre sans date d'environ 1110 , commençant : Cum in terris et hominibns
S. Pétri)...
(* 6 ) Charte non datée : Ego in Dei nomine Fuldradus presbyter, etc. Le donateur avait ajouté à sa libéralité deux serfs à Bannens.
( a7 ) Cartulaire de Romainmoutier.
(") Super hominibus, manso et tellement is eorum, sitis in ri- » veria de Erlia apud Montons.... Prœterea Ecclesia S. Mariai re- » cepit priorem et successores suos in spiritualem fraternitatem ; » consilium et auxilium siium infra Urbem Bisuntinam ei promit- » tens. » (Ibid.)
( sq ) a Villicatio et Reciveria , seu receptio lallioe, censuum et redituum. » Titre de 1280 dans le même cartulaire aux archives de Lausanne, I, n° XVII.
(*) Chambre des comptes aux archives du Doubs. Cote R. 422.
( 3I ) Titres de Mont-Ste-Marie , liasse.... cote 4 (aux archives du Doubs. )
(") En même temps qu'un lunage de terre (hmaticum) à Chaffoy. ( Car tut. de Romainmoutier.)
( 3J ) « Cum 1res receptis honorabiles ( sic ) ad fratres. ) Charte de la XX e année du règne de Rodolphe III, ( vers 1014) Id.
( î! ) Même cartulaire. Ce document peut se placer entre 1050 et 1060 ; parmi ceux qui en furent les témoins figure au premier rang Chono qui et Falco. Serait-ce par hasard Conon de Montfaucon, déjà cité à une des pages précédentes?
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( M ) Diplôme sans date : « Cum in terris et hominibus S. Pétri R. » M. Amaldricus multa et gravia mala multociens intulisset . » (Idem. ) Une localité des environs de Bannens porte encore aujourd'hui cette dénomination.
( î6 ) In loco qui dicitur Bellus mon». Il existe trois contrées de ce nom dans la chaux d'Arlier.
( î7 ) Titre de Guillaume, comte de Maçon, de 1218 (Mémoire sur le rectorat n° XXXI ) et de Jean de Châlon du mois de novembre 1247. ( Papiers-Châlon aux archives du Doubs.)
( ïa ) Charte d'environ l'année 1020 commençant : Notitïa ver pitionis factâ ah Humberto , qualiter reminiscens pondus peccatorum suorum. ( Cartul. de R. M.)
( 39 ) Quia sibi avocariam dedisset. Charte de Romainmoutier d'environ 1040. ( Essai sur V Histoire de la Franche-Comte, par M. Ed. Clerc, 291, 292. j
( 40 ) Histoire des sires de Salins, I, preuves 30.
(*•) « Considérons immanitatem scelerum meorum , pra?cipuc- » que prsedarum multiplicitatem quam servi mei , praesente me et » absente, terne S. Pétri R. M. pertulerunt. Titre de l'année 1084. » ( Histoire de Salins, I , preuves 31. )
( 44 ) « Divino verberc attritus , morteque jam proximus » vei*s 1135. ( Cartulaire de Romainmoutior.)
( 4J ) On voit par un titreTdu môme cartulaire sous la seule date du mois de mars ( 1 083 ) que le vicomte Humhert, fils de Hugues de Monnet , s'était approprié une chaudière de sel à Salins que Guillaumc4e-Grand , comte de Bourgogne , l'obligea de restituer à Romainmoutier.
( 44 ) Voy. la charte déjà citée de 1218 dans le Mémoire sur le rectorat n° XXXI.
( 4> ) Sinner, Voyage dans la Suisse occidentale, I, 299. Ce mariage eut lieu le 26 septembre 1501 . Les époux arrivèrent le 8 décembre à Genève , où il y eut de pompeuses fêtes.
( 46 ) On lui promit une prébende entière et les vêtements , mais il dut payer une somme de cent florins d'or. ( Titre de la maison de Chdlon, I, S. 46.
( 47 ) Recherches historiques sur Pontnrlier, par M. Jiotiryon, I, 104, 105, et note fournie par M. Fr. de Chnrrièrc.
64 Le comté de bourgogne
(*•) Histoire du comté de Bourgogne, par Dunod , 1 , 2 e partie 93 , 94. Son compagnon Lupicin fonda , suivant la légende monastique , à l'endroit où sont les bains de St Loup , près de la Sarraz , un ermitage long-temps fréquenté par les pèlerins. ( Hist. ecclés. du pays de Vaud , par Ru chat , 134, note XVIII.
( 49 ) Jouas, auteur de la vie de Colomban, rapporte que cette fondation du duc Ramelène eut lieu dans le Mont-Jura sur la petite rivière du Nozon : In saltu Jurensi, super Novisonam flnviolum. (Ibid. 94 .)
( s0 ) Cartulaire de Romainmoutier, dans lequel on lit encore que l'église fut consacrée en 7o3 par le pape Etienne II ou III , lorsqu'il se rendit à la cour de Pepin-le-Bref.
(" et 5S ) Origines guelficœ , I, 103— 1 OC.
(") Les preuves de ce fait ne manquent pas. Dans sa lettre au comte Guillaume, par laquelle il l'instruit qu'il a disposé de son aleu de Bulle en faveur de Romainmoutier, Frédéric, évêque de Genève, lui demandet/<rfona*to7iemcusTODiET etservet. Unecharte publiée tempore obsidionis urbis Romœ, au mois de mars (1083), porte que le prieur Etienne se rendit à Salins pour solliciter la justice de Guillaume , « quando scilicet praescriptum principem » qui hujus loci (RM) tune advocatus , jussione Do mini ah- » io/»« (cluniacensis)era^ ibidem adesse praesensit. » Enfin dans un titre de l'année suivante, Gaucher II de Salins, faisant une aumône à Romainmoutier, en réparation de certains torts , veut « ut ipse (cornes) sicut totius ecclesiœ , ita et suai donationis ac- »> tor sit et defensor, (iliusque post eum. » Jean de Muller s'étaye de la charte de 1083 pour avouer cette protection bourguignone. (Hist. de la Confédération, I, 383J
(") Par un diplôme daté de Baume ( les Nonnes. ) Mém. sur le rectorat, preuves n° XXXVII.
(* 5 ) « In monte romani monasterii , quem habitatoribus et edi- » ficiis materialiter muniri fecimus. »
( 50 ) « Medietas justiciarum ex conductu. »
(") C'est le pont d'Allaman ,sur l'Aubonne , qui formait alors la séparation entre les diocèses de Lausanne et de Genève.
(") Charte du 9 des calendes d'août ( 24 juillet ) 1 181 , donnée en la maison du temple près de Dole : apud templum , juxta Do-
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lam. f Titre de la chambre des comptes B. 7. et Cartulaire de Bourgogne, fol. 92, v°, aux archives du Doubs; Voy. aussi Mémoires sur Poligny, par Chevalier, 1 , 325, 326; mais la copie de cet auteur est pleine de lacunes et de contre-sens. )
( 59 ) La tradition attribue à Colomban la fondation de cette abl>aye , la plus ancienne du pays de Vaud. Quelques auteurs désirent Guy, prévôt iVAgaune et ajoutent qu'elle fut autorisée en 1 1 08 par le comte de Savoie.
( 60 ) Etablie en 1115 par Aymon II, comte de Genève, suivant une opinion qui est contestée ; d'autres fixent sa fondation à l'année 1124 , et en font honneur aux sires de Gingins.
( 61 ) Deux frères, Rodolphe et Mangold fondèrent cette abbaye vers \ \ 43. Ils étaient de la famille des comtes de Neuchâtel.
(") Son établissement est du à Guy de Marlanie, évêque de Lausanne , en 1134. ( Conservateur suisse , VIII, 4.J
(") Ou Marsens, dont la fondation eut lieu en 1136.
(* 4 ) Anciennement Thèle, on attribue son origine en 1115 à Girard de Faucigney, autre évêque de Lausanne. En 1329 ce couvent vendit à celui du Mont-Ste-Marie un quartier de muire en la saline de Salins.
(* s ) Fondée en 1 \ 31 par Humbert, sire de Coligny. A la fin du treizième siècle , ses successeurs tenaient en fief de Renaud de Bourgogne, comte de Montbéliard , l'avouerie de cette abbaye.
( ,e ) Cette libéralité de Henril fut confirmée au mois de mai 1263 j)ar ses fils Amanry IV, seigneur de Joux et Hugues sire d' Usis. ( Feuille hebdomadaire de Soleure, année 1830, 446.) La fondation du monastère de St Jean d'Erlach ou Cerlier est due à Conon, filsd'Ulric de Feni, en 1090.
(«') Par acte de 1225 émané de Henri I, sire de Joux, qui
donna en même temps l'un de ses serfs. (Collect. dipl. de Chambrier.)
(") Par donation d'Amaury III de Joux, renouvelée en J228 par son fils Henri I. ( Haller, collect. diplom. XXI, 323. )
( M ) Mémoire sur le rectorat, 103 , J06 ; charte de 1196 dans Hergott, II , 205. Cette avouerie de Seckingcn passa ensuite dans la maison (XHabsbourg.
( :o ) « Utproamorenostroet precibus instanlibns diligeiicius et
» ardencius defendere et custodire velitis cum rebus et personis. . , » scientes quod nos ipsam domum in prôtectionem et defensio- » nem nostram vobiscum recepimus. » 1523. v S. (Recueil diplomat. du canton de Fribourg, I , 75 , 76. )
( 7I ) Muiler, Histoire de la Confédération, II, 79. La confirmation de ce don au couvent de Hauterive , faite en 1261 au mois d'avril par le comte Hartmann et sa femme, se trouve dans Neugart, codex diplomat. II, 245.
( 7 *) Charte datée de Foggia , dans le royaume de Naples , au mois d'avril 1230. (Feuille hebdomadaire de Soleure , année 1828, 234, 235 J
( 7î j Histoire des sires de Salins, I, 130, note.
( 7 | ) Cartulaire de St Claude ; Annuaire du Jura pour 1841 .
{") Mém . sur le rectorat de Bourgogne , aux preuves n° XXIX. Ce don est antérieur à l'an 1201, puisque ce fut à cette date que Gauthier de Mont faucon partit pour la terre sainte , d'où il ne retourna jamais.
( 7C ) Histoire de Pontarlier, par M. Droz, 279.
(") Mém. sur le rectorat, n° XVIII, XIX, et XXI. L'arrêt de 1155 fut prononcé par Pierre II archevêque de Tarentaise, et Amèdêe, évéque de Lausanne; celui de 1157 par Etienne, archevêque de Vienne et légat apostolique.
(") « Pour que ledit prieuré ne fût en défoule de servir Dieu.» ( Cartulaire de Mont faucon.)
C 9 ) Pouillé du diocèse de Besançon, dans Y Histoire de cette église , par Dunod, II , aux preuves.
f 80 ) Bulle du 17 septembre, qui fut exécutée le 15 janvier suivant par Jean de Fruyn , alors doyen de la cathédrale de Besançon. ( Mém. pour V Histoire des diocèses de Genève, etc. , par Besson, 107.)
L'acte de fondation est du 28 juin 1493. ( Titre de la chambre des comptes aux archives du Doubs, coté 0, 35J On prétend avoir recueilli de la bouche même de cette pieuse princesse le mot suivant : « Les danses et les comédies sont » comme cliampignons, dont le meilleur ne vaut rien ; il est plus »> facile de s'en passer que d'en bien user. »
(") Dictionnaire du canton de Vaud , par Levade, 401.
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( ,J ) Cartulaire de Mont f aucun , aux archives du comté de Neuchaiel.
(• 4 ) Inventaire des archives de Montbéliard, dressé en 1528. (* 5 ) Mémoires pour Vhistoire des diocèses de Genève, etc., par Besson, 314-316.
VI. Possessions des barons transjurans dans la Cisjurane
Malgré sa haute naissance et l'éclat de sa fortune, Louis de Savoie , frère du comte Amédée V et premier baron de Vaud, ne dédaigna point, en 1291, de se mettre au rang des vassaux du comte palatin de Bourgogne (*) ni d'entrer dans son conseil, ni même « de porter ses robes telles « et quantes fois comme il les fera faire pour son propre « usage. » 11 reçut de lui en fief la forteresse d'Ougney et ses dépendances avec cent livres de rente sur le péage de Pontarlier , et plaça sous sa mouvance « le chastel de u Morges , ensemble la ville et le mandement et les ap- « partenances » ( 2 ). Plus tard , Amé III , comte de Genève, n'accueillit pas avec moins d'empressement le don, à charge d'hommage, des château et seigneurie de Montmirey, que le jeune duc de Bourgogne, Philippe de Rouvres, lui fit avant l'année 1360. En mariant sa fille, Blanche de Genève à Hugues de Châlon-Arlay II , Amé lui assigna cette terre pour partie de sa dot. Durant la vie de son époux, et encore quelques années après son décès, elle en eut la jouissance paisible. Mais les officiers du duc vinrent à prétendre qu'elle était un démembrement du domaine, et sur ce motif on l'en dépouilla. Blanche eut beaucoup de peine à obtenir une indemnité viagère de 200 livres, qui lui fut payée par ordre de Philippe-le-Hardi , à compter du 12 mai 1398
Ce fut au mois d'avril 1214 qu Ulric, comte de iVeuchâiel et son jeune neveu Berthold donnèrent au chef-lieu de leur état une charte de franchises , selon les coutumes de Besançon (*). Avant de consentir à cet octroi, ils avaient voulu juger par eux-mêmes de l'influence des institutions qui régissaient la cité depuis l'époque encore récente des empereurs Frédéric I et Henri VI ( 5 ). Le spectacle, dont ils furent les témoins, d'une prospérité croissante et unique dans la province, où Les affranchissements ne commencèrent que beaucoup plus tard ('') , a bien pu disposer le sage et prudent Ulric à la faire partager à sa ville de Neuchâtel , par le don d'immunités compatibles avec l'ordre public et l'autorité souveraine. Quoi qu'il en soit , cette concession , tout en réalisant le but généreux auquel avaient aspiré les deux princes, multiplia les rapports anciens entre les deux cités. L'obscurité de quelques points des franchises , l'embarras où l'on se trouvait d'o nature la juste application dans un cas donné, faisait naître le besoin de recourir aux avis , daller aux enlrèves ( 7 ); et de qui devait-on attendre l'interprétation la plus saine,, la plus propre à lever tous les doutes , si ce n'était des recteurs et gouverneurs de Besançon, gardiens des us et coutumes selon lesquels devait se régir la ville de Neuchâtel ? Les premiers exemples de recours semblables sont maintenant ignorés ; le plus ancien dont il reste des vestiges, ne remonte qu'à l'année 1402, et le dernier qui date de 1530, concerne un fort curieux procès d'injures, intenté au réformateur Guillaume Farel par le chapitre de Notre-Dame. La décision de l'affaire fut renvoyée à la chambre impériale ; mais le sénat de Berne parvint à l'assoupir ( H ).
Depuis lé comte Rollin (1286 — 1342) auquel son père
ET L HELVETIE , DÈS LE XI e AU XVII e SIÈCLE. 69
Amèdée avait transmis une rente perpétuelle de deux cents livrées de terre obtenue par lui à charge de fief , pour tous ses droits dans la succession de Thierry III , comte de Montbètiard, son aïeul maternel ( 9 ) , et qui fit hommage-lige à la reine Jeanne , comtesse de Bourgogne, pour une autre rente de cent livres assise sur le puits de Salins ( 10 ) , mais principalement dès le règne du comte Louis son fils (1342 — 1373), reçu citoyen de Besançon en 1342 ( ,1 ), les sires de Neuchâtel sur le toc n'ont cessé de prendre une large part aux affaires du comté de Bourgogne. A la vérité le comte Louis, par son mariage avec Jeanne de Mont faucon , possédait, sous la mouvance du chef de cette maison, alors souveraine de MotUbéliard, la garde du prieuré et du Val de Morteau ( 12 ), le Val de Vennes, le chàtel-neuf de Vuillafans, les seigneuries de Vercel ( u ) et de Bouclans ( M ), le château d'Aigremont( 15 ) et la moitié indivise de la terre de Béaumont ( iG ) avec l'hommage de cinquante-deux gentilshommes ( 17 ). 11 jouissait aussi du domaine utile de la seigneurie de Vers, dont la directe appartenait aux Tfiiébaudde Neufchâtel en Bourgogne ( u ). Enfin il tenait en fief du roi Jean, comme bail du comté et tuteur du jeune duc Philippe, une rente de quatre cents livres sur les salines de Salins ( 19 ). Jean, son fils aîné, devenu majeur, recueillit la succession de sa mère, et dès Tan 1 348 , ce noble damoisel et puissant en fait reprise à son grand oncle Henri de Mont faucon, comte de Montbéliard ( 20 ). La ville d'Ornans et ses dépendances lui avaient été engagées pour un prêt de 4500 florins fait au duc Philippe. Marguerite de Flandres, héritière de ce prince , remboursa une partie de cette somme et convertit le surplus en une rente de trois cents florins ( 21 ), qui fut rachetée pour deux mille florins après la mort de Jean , du consentement de sa sœur Isabelle (13 octobre 1372) ( 22 ).
Les successeurs du comte Louis gardèrent en leur pouvoir, pendant près d'un siècle et demi, ces importantes possessions qui leur donnaient le droit de séance aux états de la province ( 23 ). Ils y joignirent même , soit par mariage ou autrement , les seigneuries de Châtillon-sous- Maiche ( 24 ), Ghamplite ( 25 ). Cette seigneurie avec celle de Rigny avait passé en 1439 au comte Jean de Fribourg, en qualité de cohéritier testamentaire d'Antoine de Vergy, son oncle du côté maternel, (Description de Neuchâtelpar S. de Ckambrier 177), St George, Onans, Usieet Joux, cette clef principale du Jura( 26 ). Mais saisies une première fois, les unes et les autres, par ordre de l'archiduc Maximilien sur le marquis Philippe de Hochberg, puis en 1507 sur sa fille, Jeanne duchesse de Longueville , toutes ces possessions furent définitivement réunies au domaine de la Franche-Comté par décret de Marguerite d'Autriche, du 25 septembre 1518 ( 2 "). Les cantons qui occupaient alors le comté de Neuchâtel se montrèrent disposés à les revendiquer ; une somme de mille florins d'or, distribuée à propos par l'empereur Charles-Quint, amena leur désistement deux années après ( 28 ).
Dès avant l'année 1321, et jusqu'en 1424, qu'ils la vendirent à Henriette de Monlfaucon-Montbéliard, les comtes de Thierstein ( 2y ) étaient vassaux d'elle et des comtes ses prédécesseurs pour la châtellenie de Bélieu ( 30 ), tenue auparavant par les sires d'Arberg. Guillaume, l'un d'eux, fils du chevalier Ulric, en avait reçu l'investiture (1283) pour lui tenir lieu de ses droits dans l'héritage du comte Thierry III. Il obtint encore une somme de 540 livres estevenantes , et 430 autres livres furent payées un peu plus tard et au même titre à son frère Ulric, chanoine de Mouticrs-Grandval ( 3I ). Un autre sire à'Arberg , le comte
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Pierre, avait des rentes à Salins et sur les péages de Jougoe et de Pontarlier. Les secondes étaient du fief de Chàlon- Arlay (1348, 1350) ("), la première qui s'élevait à cent livres fut rachetée en 1367 par la comtesse de Bourgogne (»).
Au mois de février 1250, Humbert f sire de Cossonay, qui percevait chaque année à Salins une redevance en sel de la valeur de cinq sols , obtient du comte Jean de Châlon quelle serait portée au quadruple, c'est-à-dire à vingt sols , et il lui en fait le devoir de fief ( 34 ). Guillaume de Beaulmes , dans le voisinage d'Orbe , possédait en 1280 la seigneurie de la Rivière ( 3S ). En 1282 Guillaume de Chavornay vend à l'abbaye du Mont Ste Marie ses terres arables à Narboz et à Vons Quatre ans après, Vuillemin de Montagney (de la maison à'Estavayer), «chevalier du « diocèse de Lausanne » et sa femme Huguelte , fille d'£tienne , sire de Cusance , vendent à Jean de Montfaucon- Montbèliard tout ce qu'ils ont à Cervins , Vellevans , Rande vil lers , Ou vans et aux Combes d'Ouvans dans la seigneurie de Passavant ( 3? ). En 1338 Huguenin de Wufflem fait hommage-lige au baron à'Arlay pour les châteaux de la Muire et de Champvans ( 38 ).
François et Pierre de la Sarraz père et fils , donataires de Jeanne de St Dizier pour Valempoulières, de 250 livres de rente à Salins et de tout son droit dans l'hoirie de Béraut de St Dizier , son neveu , redoutant l'effet des menaces dont ils paraissent avoir été l'objet de la part du comte à'Auxerre de la maison de Châlon, lui abandonnent cette seigneurie en 1343 ; et l'année suivante ils lui cèdent encore la moitié du reste en toute propriété , avec la condition que ce qui leur demeure sera de sa mouvance , de la même manière que les cinquante autres livres de rente que
le sire François tient déjà delui ( 39 ). Aimé, seigneur de Montle-grand, petit-fils de François , tenait, en 1421 , un fief à Aréchcs et la troisième partie de Bollandoz , du chef de sa femme Bonne, fille dOthon de Salins-la-Tour ( 40 ) ; un peu plus tard les barons de la Sarraz aliénèrent toutes leurs propriétés dans la Haute-Bourgogne et les rentes qu'ils avaient sur la saline de Salins. De pareilles rentes étaient dues à Jean de Gingins, seigneur de Divomeen
1432 et à Aymé de Gingins, seigneur de Belmont , en
Raoul de Gruyères, fils du comte Rodolphe IV, s'était marié à Antonia, fille d'Ansel de Salins, chevalier, et possédait à ce titre la seigneurie de Vaugrenans, composée de plusieurs villages et de quelques arrière-fiefs ( 42 ), la terre de Villers-Farlay, dont il fit reprise au comtede Montbéliard en 1391 ( 43 ) et une rente considérable dans le puits de Salins. Sa veuve disposa de la moitié de Vaugrenans en faveur de leur héritier Antoine de Gruyères , seigneur de Montsal vens , d'Aubonne et de Coppet. Cette donation eut lieu le 28 mars 1402. v. s. (").
Renaudine, fille d'Etienne de Salins, sire de Poupel , avait apporté les terres de Presilly et de Beaufort à Lancelot de Luyrieux, bailly de Savoie et gouverneur de Nice qu'elle épousa vers 1409 ( 45 ). En 1385 Pierre de Cly, seigneur de Rochedor , fait au comte de Bourgogne les devoirs féodaux « pour les chastels et forteresses de Baumes ( les-Nones) » et toutes leurs dépendances , et trois cents florins d'or assis sur « les chatellenies du dit lieu et de Montboson. » Il la tenait encore en 1411 ( 4(î ).
J'ajoute que les habitans de Nyon possédaient des droits d'usage et de pâturage dans le Noirmont ( 4Î ).
ET l.'llELYBTIB, DBS LB XI e Al XVII e SIBCLB.
NOTES
(*) C'est qu'alors il n'y avait rien de dégradant dans le vassciage, qui était la condition géuérale depuis le haut baron jusqu'au inoindre vilain. Le chef de l'empire partageait seul avec le pape la suprême autorité sur le monde chrétien. Dans le moyen-âge on a long-temps qualifié l'empereur Dominus orbis et urbis. Ne jugeons jamais les actes d'une époque avec les idées d'une autre époque.
(*) Charte du lundi avant la résurrection, 1291. v s. cote M, des Titres de la chambre des comptes aux archives du Doubs. Compare/, à ce diplôme celui inséré dans les Monumenta patriœ , I, 1495, 1496 , par lequel ce même seigneur de Vaud se reconnaît homme-lige de l'évêquc de Lausanne pour les ville et château de Morges.
( 3 ) Titres de la maison de Chdlon et de la chambre des comptes , aux mêmes archives.
( ) Histoire des Institutions judiciaires et législatives de Neuchdtel et Valangin , par M. Matile , 192, seqq.
( 5 ) Les libertés de Besançon , fruit de la prévoyance de ces deux monarques, sont consignées dans deux diplômes, l'un daté de Colmar, le 7 des ides de mai 1179, et l'autre de Mayence, le 1 er mars 1190. v. s.
( 6 ) Voyez le chapitre XIII ci-après.
( 7 ) Expression qui appartient au style judiciaire du comté de Neuchâtel.
(*) Histoire des Institutions judiciaires , par M. Matile , fis 71 , seqq. On trouve dans les titres de la maison de Châlon, aux archives de la préfecture du Doubs, une charte du 7 mai 1297, par laquelle Raoul ou Rollin , comte de Neuchdtel , permet à ses hommes nobles et aux hommes francs dé sa terre d'appeler de sa justice par devant le sire de Cliàlon, suzerain du fief, et, à son défaut , au tribunal de la Régalie de Besançon. Mais ce diplôme est faux d'un bout à l'autre et a été fabriqué, dans le quinzième siècle , par le bâtard Fauthier de Roche fort , dont j<j
retracerai plus loin les forfaits et la fin tragique. ( Histoire de Neuckdtel et Valangin , par M. de Chambrier, 124.)
( 9 ) Renaud de Bourgogne , successeur de Thierry III, dans son codieile du mois de juin 1314 , recommande à son héritier le paiement de cette rente de 200 livres , assignée sur les salines de Lons-le-Saunier et de Salins, et lègue de plus à son beau-frère, le comte RoUin/une somme de mille livres en deniers comptants. (Titre sous cote B. 960 de la chambre des comptes , aux archives du Doubs J
( <0 ) Cet hommage fut prêté en l'église de Montroland , le lundi après la saint Nicolas d'hiver 1329. La rente de 200 livres « pour raison des hoirs dou conté de Montbéliart » y est rappelée. (Titre M. 215 de la chambre des comptes, aux archives du DoubsJ
(") /. J. Chi'ffet, Vesontio civitas. I, 259.
( lf ) Les habitans payaient chaque année à ce titre de protection cent livres estevenantes et devaient de plus Vost et la ch evauchée. Les exigeances du gardien s'étant multipliées à leur grand préjudice, Louis et sa femme convinrent, par un traité du vendredi avant les hordes 1332, v s. , de rétablir les choses sur l'ancien pied « en deschargement des âmes à leurs prédécesseurs et de leurs » , ce qui ne les empêcha pas de se faire payer mille livres pour ce simple acte de justice. ( Cartul. du Val de Morteau.) Vers le même temps, du moins avant l'année 1358, la ville de Neuchàtel avait des bourgeois à Morteau qui lui payaient le droit de communance. Un peu plus tard elle en avait aussi à Pontarlier. (Description de Neuchàtel, par S. de Chambrier, 255.;
( n ) Jean de Neufchâtel , fils de Louis et de Jeanne y donna des franchises au bourg de Vercel , que le comte de Montbéliard fit saisir, en 1348 , pour défaut d'hommage. Hugues de Vienne , archevêque de Besançon, et Ardouin de la Roche, abbé de St. Seigne , juges de cette contestation , la terminèrent aimablement.
( I4 ) Ces mêmes époux affranchirent Bouclans au mois d'août !332.
C) La comtesse Isabelle vendit à Etienne , comte de Montbéliard, Aigremont et Bouclans, en 1391. ( Inventaire- Châlon ,
vm,M. 729.;
ET i/llELVÉTIE , DÈS LE XI e Al' XVII e SIÈCLE. 75
('*) Cette seigneurie comprenait une grande partie du canton actuel de Russey. En 1331 le comte Louis avait affranchi les habitants de Bonnétage , et fondé , dans le même temps , de concert avec Henri de Montfaucon-Montbéliarct, oncle de sa femme , l'église paroissiale du Grand-Bélieu. (Titre de la chambre des comptes , aux archives du Doubs .J
( I7 ) Histoire de Neuchàtel, par M. de Chambrier, 69. Ces vassaux , chargés des devoirs militaires , étaient soutenus, au besoin, par des arbalestiers envoyés de Neuchàtel pour la garde des lieux fortifiés, tels que Vercel, Morteau, Châtel-Neuf, Durnes, etc. (Description de la ville de Neuchàtel, par S. de Chambrier 360—364.
(") La terre de Vers formait la dot de Catherine de Neufchâtel en Bourgogne , seconde femme du comte Louis, il en fit reprise de fief à Besançon la veille de saint Hilaire 1353. (Cartul. de Neufchâtel.) Elle passa à leur fils Louis, qui la légua, par son testament de 1368, à Varenne de Neuchàtel, sa sœur germaine.
(") Titre de la chambre des comptes, cote 403, S, aux archives du Doubs.
(*°) Zurlauben , Stemmatogr. XVI.
( f «) Titre de la chambre des comptes , B. 853 , 0. 93 , S. 404, aux archives du Doubs.
(**) Inventaire du château de Grimont, f° 34.
( a, j Le marquis Rodolphe de Hochberg assista en personne à leur assemblée de Salins, en 1476, et pendant que Hugues, seigneur de Châtelguion, s'y trouvait avec une escorte de 200 chevaux et entouré de 140 gentilshommes « tous armés de brigan- » dines et de flanquards , Monsieur de Neufchastel y estait venu en son estât commun , sans estre armé et sans grand apparoir.» (Institutions neuchdteloises , par M. Matile , 127 .)
(•*) La comtesse Isabelle céda cette terre au comte Etienne de Monthéliard, ordonnant, le 4 août 1375, à Jacques de Vienne, seigneur de Longvy, de lui en faire les foi et hommage. (Inventaire de Montbéliard , dressé en 1528J .
(") Dès 1477 le château de Joux et, peu après, en 1482, la ville de Pontarlier étaient dans les mains de Philippe de Hochberg ,
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comte de Neuchâtel. H les devait probablement à la munificence du roi Louis XI. En 1507, Louis de Vaudrey se saisit de cette forteresse, dont il reçut du gouvernement de Franche-Comté la cession à vie , et l'héritière de Philippe en fut indemnisée au traité de Cambray, par la jouissance de la viHe de Noyers. (Histoire de Neuchâtel et Valangin , par M. de Chambrier, 259, 260 J Mais pendant la guerre de trente ans (1039) les chefs de l'armée du duc de Weimar la remirent au duc de Longueville (Henri H), comte de Neuchâtel, qui l'obtint du roi de France, à la suite de la paix de Westphalie. Celle des Pyrénées (1659) fit rentrer ce château sous la domination de l'Espagne. (Id. 41 7. ) Voyez d'ailleurs le Chap. XV ci-après.
(*•) Indigènat helvétique, par l&yve. 78, 79.
( ,7 ) Inventaire des titres de la maison de Châlon. III , 128.
(*•) Histoire de Neuchâtel , par M. de Chambrier, 289.
(") Le château de Tyr, au dessus des rochers escarpés qui bordent la Sarine, semble avoir été le premier berceau de ces seigneurs , si fameux pendant tout le moyen-âge.
( 30 ) Ephémèrides du comté de Montbéliard , 389.
C l )Id. 40,41.
( 3 *j Titre de la chambre des comptes. J. 36. (") Id. P. 153,169, 181.
( 34 ) Cartulaire de Romainmoutier , aux archives de Lausanne. I, n°17.
( ,5 ) Titres de Sainte-Marie , liasse 40 , cote 782. (**) Archives de Montbéliard.
(") Annuaire du Jura, 1841, 117. C'est par erreur que l'abbé Guillaume (Histoire des sires de Salins, I, 187, note^ le nomme Huguenin de IVillafans.
(*•) Titre S. 392 de la chambre des comptes, aux archives du Doubs.
( î9 ) Titre sous cote C, 42. Id. Nicod, frère à* Aimé, av^t épousé Isabelle de Salins, sœur de Bonne. (Génial, de la maison de la Sarraz; Hist. des sires de Salins, par Guillaume. II, 50.. •
( 40 ) Lui et ses neveux, François et Claude de Gingins, vendirent à Nicolas Merceret, écuyer, de Salins, une rente annuelle
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de 56 livres 5 sols estevenants sur la saline, pour la somme de 800 livres, le 3 février 1503. V S. (Titre de la chambre des comptes , S. 862 , aux archives du Doubs.J
(*') Il en fit la foi et hommage au comte de Bourgogne, en 1395. (Titre V, 88, là.) Cette seigneurie appartenait à Hugues de V augrenans, qui fit son testament en 1301. De son alliance avec Jeanne de Ste Crois était née une fille, Agnès , mariée , avant 1300 , à Aimon de la Sarraz , damoiseau
( 4a ) Zurlauben, Stemmatogr. , XVI.
( 4î ) Titre de la chambre des comptes, aux archives du Doubs. Chevalier, Mém. sur Poligny, II, 503.
( 45 ) Chambre des comptes , B , 38 , 39 , aux archives du Doubs.
( 46 ) «Jus marrinandi et bocherandi in Monte Nigro de Jura. » (Mûller, Histoire delà Confédêr. V, 237 .)
( 47 ) Chevalier, Mémoire sur Poligny, II. 503.
( 4i ) Chambres des comptes B. 38, 39, aux archives du Doubs. («•) Mûller. ibid.
Vil. Progrès du christianisme; Métropole de Besançon; Evêques suffraganls ; Abbayes ; Solennités religieuses ; Dignitaires ecclésiastiques.
Irénèe, ce glorieux martyr de la foi chrétienne et l'ornement de l église gallicane, fonda celle de Lyon dans la seconde moitié du deuxième siècle. Embrasé d'un saint zèle pour la propagation de l'Evangile, il envoya quelques-uns de ses plus fidèles disciples dans la Haute- Bourgogne, encore livrée tout entière à l'idolâtrie (177 à 202) : leur mission eut des succès si rapides, que bientôt après Besançon devint aussi le siège d'une nouvelle église. Ferréol , son premier évêque (') , fut admirablement secondé par les compagnons de ses travaux , dont les efforts se multipliaient en raison même des ob-
stacles qu'ils avaient à surmonter. Quand ils en vinrent à ne plus pouvoir compter le nombre de leurs prosélytes répandus sur tous les points du pays , ces apôtres de la bonne nouvelle allèrent l'annoncer aux peuples des contrées transjuranes , où ils ne furent pas moins bien accueillis ( 2 ). Dans le principe , ceux des habitants convertis au christianisme restèrent sous la dépendance immédiate de l'évêque de Besançon ; mais lorsque les vérités évangéliques , se faisant jour parmi ces populations , eurent prévalu sur l'erreur, il se forma de nouveaux sièges dans les principaux centres de l'Helvêtie occidentale , tels qu'étaient alors la cité des Kauraques , celle des Equestres, Àventicum et Vindonissa (IV e siècle). Les prêtres , dignes d'occuper ces sièges, se placèrent naturellement sous la dépendance de l'église-mère qui les avait envoyés. De là l'origine des évêques suffragants du métropolitain de Besançon et celle de sa suprématie sur leurs diocèses. A la vérité, les ravages des barbares qui détruisirent l'empire romain , enveloppant ces villes dans une ruine commune , forcèrent leurs pasteurs à les abandonner. L'évêque des Rauraques s'établit à Bâle (VI e siècle) ( 3 ) ; celui d'Avenches transféra sa chaire à Lausanne (vers 580) ; l'évêque de Nyon se retira à Bellay (avant 555) ( 4 ) , et celui de Windisch (*) trouva un asile à Constance. A l'exception de ce dernier, qui fut compris dans la province ecclésiastique de Mayence , les trois autres n'ont cessé d'appartenir à celle de Besançon jusqu'aux événements de 1789.
L'évêque de Lausanne , comme premier suffragant du diocèse , en sacrait le métropolitain ( 6 ) qu'il a remplacé ou suppléé plusieurs fois dans ses fonctions ecclésiastiques. Ce fut à ce titre que l'empereur HenriW s'adressa, en 1 1 1 5
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ou 1 1 16, à l'évêque Géroid de Faucigny, ainsi qu'aux principaux seigneurs du comté de Bourgogne , pour leur recommander les intérêts de l'église de St Etienne de Besançon , menacée dans ses droits de maternité par la sentence du concile de Màcon , rendue sous la présidence de l'archevêque de Vienne , légat apostolique ( 7 ). Il existe une charte confirmative de donations faites à l'abbaye de Belîevaux par l'évêque Roger, se disant delegatus pro visitatione provinciœ Bisuntinœ (1180) ( 8 ); et dans le mois de juillet 1258, l'un de ses successeurs , qui prend la qualité de conservateur perpétuel du chapitre de Besançon , mande à l'ofûcial de cette église , aussi bien qu'à l'abbé et au prieur de St Vincent, de veiller à ce qu'il ne soit porté aucune atteinte à ses droits , et d'en proléger le libre exercice de tout leur pouvoir ( y ).
Elus dans les premiers siècles par l'assemblée même des fidèles , en présence du métropolitain qui leur donnait la consécration ( 10 ) , les évêques de Bâte et de Lausanne lui devaient jurer soumission et obéissance. On possède encore les actes du serment prêté par Henri (985), Hugues (1010), flourcard (1037) et Girard (1107), qui ont successivement occupé la chaire de Lausanne (") ; par Adalberon (1004), Théoderic (1041), Berenger (1057), Bourcard (1072) ( 12 ), Rodolphe (1107), Henri (1280) et Jean (1337), évêques de Bâle ( n ). Mais si en matière de foi et de discipline ces prélats accueillaient toujours avec déférence et les ordres de leur archevêque ( n ) et les décrets de son synode , il n'en était pas de même alors qu'il s'agissait d'affaires temporelles. Sur ce point, l'indépendance acquise dés le onzième siècle était entière, et les prétentions contraires ne voyaient le jour que pour être aussitôt repoussées avec vigueur ( 14 ).
Ces évêques, celui de Genève et quelques autres sont venus plusieurs fois ajouter par leur présence à l'éclat des solennités religieuses célébrées dans la cathédrale de Besançon , et concourir aux actes qui émanaient de son premier pasteur. En 1044 , le 7 des calendes d'avril, dix- sept membres de lepiscopat , et parmi eux Théoderic de Bâle , Henri? de Lausanne, Frédéric, de Genève , Aymon, de Sion , furent témoins du rétablissement du chapitre de St. Paul par l'archevêque Hugues I ( ,: ). Le même Frédéric assiste , en 1049 , à la dédicace de l'église de St. Etienne par le pape Léon IX , et remplit les fonctions de diacre à la messe pontificale célébrée dans cette occasion ( ,8 ). Au mois de septembre 1245, Jean, évêque de Lausanne, ceux de Châlon , d' Autan et de Mâcon étaient présens à la translation faite par l'archevêque Guillaume des reliques de Ferréol et Ferjeux dans une nouvelle châsse , cérémonie qui fut renouvelée en 1538 et à laquelle prirent part les évôques d'Auxerre et de Genève ( 20 ). Ce dernier avec l'abbé d'Abondance et le prieur de Contamine reçurent du pape Innocent III la mission d'informer sur les vies et mœurs de l'archevêque Amédée, contre lequel des membres mêmes de son clergé avaient fait les plaintes les plus graves ( 2, J. Il se rendit à Besançon dans les mois de mars et d'avril 1212, et par les actes qui nous restent, on peut juger de l'étendue du mal et de l'inefficacité du remède.
L'archevêque Thierry I fut chancelier du premier roi rodolphien, dès l'année même de son avènement à la couronne ( 22 ). Il lui donna l'onction sainte dans l'église abbatiale de St Maurice d'Agaune, avec l'assistance de trois évêques et au milieu d'un grand concours de prêtres, de nobles et de soldats ( 23 ). Avant de parvenir à l'èpiscopat ,
ET L UELVKTIE, DÈS LE XI e AU XVII e SIÈCLE. 81
Hugues I, l'un des successeurs de Thierry, avait été chapelain de Rodolphe III; en 1043 il fiança dans sa cathédrale , en présence de tous les prélats et des grands de la Bourgogne, l'empereur Henri III avec Agnès de Poitiers, petite fille du comte OUon-Guillaume ( 24 ). Dans un document de l'année 1 059 , il est rappelé comme chancelier du royaume ( 25 J. En 1125 et 1155 les évéqucs de Lausanne , Gèrold et Amédée , exerçaient cette haute dignité ( 26 ). Celle de vice-Chancelier était occupée en 11 78 par Arduic, évéque de Genève.
Ce Gérold de Lausanne et l'archevêque Anseric, témoins d'une charte impériale donnée à Strasbourg en 1125, au profit du monastère de Rreuzlingen près de Constance , y sont désignés avec le titre de princes de VempireQ'). C'est la première fois que les chefs de ces deux sièges paraissent revêtus des insignes suprêmes du pouvoir temporel, dont ils avaient déjà l'exercice soit pour la juridiction , soit aussi pour la supériorité territoriale dans leurs villes épiscopales et sur les terres de leurs églises ( 28 ). Cinq ans après, Berthold de Neuchâtel évéque de Bâle n'eut rien à envier à ces prélats , ayant obtenu de l'empereur Lothaire II d'être décoré du même titre ( 2? ).
En l'année 1275, le 19 octobre, eut lieu la consécration de l'église cathédrale de Lausanne , célébrée avec pompe et une grande largesse d'indulgences par le pape Grégoire X. L'empereur Rodolphe, l'impératrice, leurs enfants et tout ce qu'il y avait alors de plus élevé dans l'église et dans l'empire furent témoins de cette imposante cérémonie. Eudes de RougemoiU, archevêque de Besançon , était du nombre des prélats assistants avec les évéques de Bâle et de Lausanne ; et parmi les hauts barons figuraient Eberard, comte de Habsbourg ( 30 ), Thièbaud, comte de Fer-
rette, Thierry III, comle de Montbèliard et Jean de Châlon Arlay I ( 31 ). Déjà, vers l'anné 1150, s'était faite la dédicace solennelle de l'église collégiale de Montbèliard, par l'archevêque llumbert de Besançon, en présence d'istienne ( de Montbèliard) évéque de Metz et cardinal , d'Ortolf ou Ortlieb évéque de Baie, d'Amédée évéque de Lausanne, du fondateur le comte Thierry 11 , de Frédéric, comte de Ferretle, et de plusieurs autres seigneurs d'une haute naissance ( J2 ). Enfin à la prise de possession de son siège métropolitain par l'archevêque Quentin de Flavigny, l'Helvétie romande peut revendiquer au nombre des barons assistants à celte pompe religieuse : Helyon de Grandson, Jacques et Jean d'Estavayer, le grand- Jacques d'Eslavayer , le sire de Chandieu et plusieurs autres ( 33 ).
Dans la série de ses évêques , l'église de Bâle compte trois prélats originaires de la Haute -Bourgogne: Jean de Cltâlon, fils puiné du fondateur de la maison à' Arlay (1326 — 1328); Jean de Vienne, plus guerrier qu'homme d'église (1365 — 1382), et Humberl de Neufcliàlcl, Qls de ThièbaudXW, grand dissipateur de sa manso épiscopale (1395 — 1418). Celle de Lausanne, jusqu'à la réforme , en offre un nombre pareil : Landri de Durms f auparavant doyen de Besançon, (1160 — 1174), Gérard, issu de Thièbaud de Rougemont ( 1220, 1 221 i, Benoit, (ils de Pierre de Montferrand (1476 — 1491), qui était aussi prieur de Gigny. La chaire de Genève a été occupée par Jean de la Rochelaillée (1419-1421) et Pierre de la Baume-Monlrevel (1522-1535) , devenus tous deux archevêques^ de Besançon et honorés de la pourpre romaine ( 34 ). Avant eux, un autre prélat monté sur le même siège, Jean, cardinal de Brogny , avait obtenu de
ET LIIELVETIE , DU XI e M XVII e SIÈCLE. 83
Philippe-k-Hardi un éclatant témoignage de sa vénération et de sa munificence. En 1395 , !e duc lui fit présent d une coupe et d'une aiguière en or fin avec une tenture de tapisserie rehaussée d'or, « représentant le crucifiement de notre Seigneur Jésus-Christ » ( 35 ).
La fondation des monastères en deçà et au* delà du Jura s'est opérée à deux époques hien distinctes , entre lesquelles il y eut un temps d arrêt assez long pour mériter d'en faire la remarque. La première époque est aussi la plus rapprochée du berceau du christianisme et de la ferveur religieuse ; elle embrasse environ quatre siècles (V e au VIII e ). Alors les cloîtres furent des lieux de renoncement et d'austérité ; les hommes qui les habitaient, voués à des pratiques ascétiques, fruits d'un enthousiasme ardent, n'interrompaient leurs pieux exercices que pour arracher péniblement à la terre une nourriture frugale et grossière (*''). C'est dans cet esprit que Romain établit la vie cénobitique dans la province séquanaise, et que s'élevèrent en Haute-Bourgogne St Oyen deJouXy Luxeuil, Lure, Faverney,Baume-les-Nonne$, Gigny, Chateauchâlon , et dans l'Helvétie occidentale , Si Mauriced'Agaune, Romainmoutier , Payerne, Mouliers - Grandval, etc. ( 3 ). A la seconde époque (XI e au XIII e siècle), les monastères durent principalement leur origine à des actes de contrition échappés à la conscience de puissants oppresseurs. La restitution de biens mal acquis, des bonnes œuvres multipliées, suffisaient selon eux , pour faire taire les remords et détourner la vengeance du ciel. Alors ces établissemens se multiplièrent et devinrent très-nombreux; mais , malgré la sévérité de la règle à laquelle ils étaient soumis , le relâchement ne tarda point à s'introduire
dans leur enceinte , et produisit des écarts non moins fréquents que déplorables ( 38 ).
Les abbayes de Haut-Crét et de Hauterive ont été peuplées par celle de Ckerlieu, et la première est constamment demeurée sous sa dépendance ( 39 ). Ce fut à l'abbé de Cherlieu que Guy de Mariante, évêque de Lausanne , remit, sous la censé d'une livre de cire, « le lieu appelé Haut-Crêt » pour y bâtir une maison de son ordre, avec une étendue considérable de terres provenant de la libéralité de différents seigneurs ( 40 ). L'abbaye de Bonmont était fille de Balerne ( 41 ), qui elle-même dépendait du monastère à'Aulps. L'abbé ayant exigé les devoirs d'obédience que lui refusait celui de Balerne , un jugement arbitral de 1110, rendu par les abbés de Molêmes et de Poutières , tat favorable à ses prétentions, puisqu'ils prononcèrent que l'abbé à'Aulps conserverait le droit d'admonition, que dans chacun de ses séjours à Balerne il tiendrait la première place aux séances capitulai res, et prendrait part à toutes les délibérations de la communauté ("). Un autre couvent, celui d'Abondance ( 43 ), a fourni à ceux de Grandvaux, et de Gouaille leurs premiers habitants ; Grandvaux ne fut élevé qu'avec beaucoup de travail : cum magno labore ( 1172 ) , et Gouaille obtint pour partie de sa dot toutes les possessions d'Abondance, situées dans le voisinage du château de Joux ( i4 ).
Pierre, archevêque de Tarentaise, si digne de la vénération publique par ses éminentes vertus , visita plusieurs fois le comté de Bourgogne pour y annoncer la parole sainte. Se trouvant à Dole au mois de juillet 1166, il avait fait d'inutiles efforts auprès de l'empereur Frédéric I pour le disposer à finir le schisme qui désolait l'église. Revenu en 1 175 , épuisé des fatigues d'un long voyage à
ET l'HELVÉTIE , DÈS LE XI e AD XVII e SIÈCLE. 85
la cour des rois de France et d'Angleterre , il tomba'malade à l'abbaye de Bellevaux où il mourut, àgéMe 72 ans, dans les sentiments de la plus vive piété. Ses obsèques furent célébrées par l'archevêque Eberard de Besançon , en présence d'un clergé nombreux et d'un concours immense de fidèles.
Attaqué d'une longue et grave maladie , Aymon-le-Pacifique , comte de Savoie , se fit transporter « de son chas- » tel de Chambéry en grande humilité et dévotion au » benoit corps saint monseigneur St Claude , dans le mo- » nastère de ce nom ( 45 ). » Après de ferventes prières sur le tombeau du bienheureux , il lui voua un cierge qui devait ardre jour et nuit , et tout plein d'espoir et de confiance, il reprit le chemin de sa capitale. Par malheur le soulagement qu'il obtint de ce pèlerinage fut de courte durée ( 4,; ) , et dès l'année suivante (1343) Âymon expirait au milieu des larmes de son peuple. En mourant, il recommanda sa famille à la sollicitude du duc de Bourgogne et aux soins pieux de Jean II , comte à'Auxerre, de la maison de Chàlon (* 7 ). En 1251, l'un de ses prédécesseurs , Pierre de Savoie avait reçu, dans l'église à'Agaune, des mains de l'abbé Rodolphe, l'anneau de St Maurice, en présence de Henri , évéque de Sion , de Jean , évêque de Lausanne , de Hugues , abbé de Si Oyen de Joux et de plusieurs chevaliers et autres nobles (").
L'abbaye du Miroir, qui avait reçu les restes de Scolastique de Champagne, femme de Guillaume, comte de Vienne et de Mâcon, morte en 1208, servait aussi de sépulture aux seigneurs de Coligny et à'Andelot. En 1435 on fit dans son église les funérailles du sire Jacquemart de Coligny , auxquelles assistèrent Louis de Chàlon, prince d Orange, Guillaume d'Arguel, son fils, Jean, comte de Fribourg-Neuchàtel,
et une multitude d'abbés, de prieurs et de nobles hommes des comté et duché de Bourgogne ( 49 ). Quatre ans après, la ville de Neuchàtel députa deux de ses conseillers à Champlite , pour être présents à l'inhumation à' Antoine de Vergy, oncle maternel de son souverain. Ils offrirent douze torches, et leur absence dura dix jours ( 50 ). Toute la noblesse du voisinage s'était fait un devoir de prendre part à cette lugubre cérémonie. Mais jamais l'affluence ne fut plus grande qu'aux obsèques du prince Philibert de Châlon , tué de deux coups d'arquebuse au siège de Florence, le 3 août 1530, lorsqu'il n'était encore âgé que de vingt-huit ans. Son corps, ramené avec des honneurs extraordinaires dans une patrie justement fière d'avoir donné le jour à ce héros, fut déposé en l'église des cordeliers de Lons-le-Saunier. La pompe funèbre eut lieu au mois d'octobre , et parmi les seigneurs et les prélats venus de tous côtés pour rendre à sa dépouille déjà froide un dernier hommage , on remarquait l'évêque de Genève , l'abbé du Miroir t les ambassadeurs de Savoie et les avoyers de Berne et de Fribourg, au nom de tous les cantons ( 51 ). — Les députés de Bàle et de Berne, ceux de Mulhouse et de Bicnne, alors alliés des Suisses , et l'évêque de Bâle, tous à titre de bons , fidèles et anciens voisins , ont constamment pris part aux cérémonies qui accompagnaient l'inhumation des ducs de Wurtemberg de la ligne de Montbéliard ( i2 ) , renouvelant à cette occasion, comme en beaucoup d'autres , les assurances d'une cordiale et franche amitié.
11 me reste à signaler quelques noms de dignitaires ecclésiastiques qui , transplantés par la loi du devoir de l'un à l'autre des versants du Jura , ne croyaient pas moins habiter toujours la même patrie ( 5Î ). Hugues de Vautravers fut chanoine , puis doyen de St Etienne de Besançon
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de 1092 à 1106. Guy de Vaulravers gouvernail l'abbaye de Gouailles en 1349 — 1351 ; Perremtte de Vauiravers était abbesse d'Ounens en 1359 ; Jean, fils de Renaud du même nom, tenait le prieuré de saint Paul de Besançon , 1380—1384 (") , Guillaume de Vauiravers , l'abbaye de Mont-Ste-Marie , 1555 — 1584, et vers le même temps ( 1570 — 1601,) Claude de Vaulravers était doyen de l'église collégiale de Poligny. En 1277 Perron d'Erguel, en 1343 Humbert de Grandson, en 1414 Jean d'Asuel, et en en 1536 Léonard de Gruyères ( 55 ) avaient des canonicats à Besançon. Jean-Louis de Savoie, frère du duc Ainédée IX et administrateur de Genève, possédait en commande l'abbaye de St Claude de 1479 à 1482 ; Pierre de Viry l'obtint en 1494; Aymé de Montfalcon, évêque de Lausanne, était prieur de Gigny en 1491 ; Hugues de Savoie fut abbé de Billon en 1492. Antoine , cardinal^ Challant de 1409 à 1417 et François de Viry ( 5<î ) en 1543 étaient prieurs de Morteau , dont l'église paroissiale en 1485 avait pour desservant messire Jacques de Fère , ebanoine de Neuchàtel. Guillaume de Disy, au commencement du quinzième siècle , Nicolas ( 1 538— 1 548 ) et Gabriel ( 1 577 ) de Diesbach ( 57 ) jouissaient du prieuré de Vaucluse. Daniel de Montricher fut abbé de Bithaine de 1590 à 1610, et Jean de Blonay, prévôt de l'église de St Anatoile de Salins jusqu'à sa mort arrivée en 1573.
Lambert de Pontarlier en 1 137 et Jean de Salins en 1477 sont tous deux chanoines de Lausanne. Pierre de Pontarlier devient premier abbé du lac de Joux avant 1 140. Pierre de Varesco , Pierre de Sancey et Pierre de Vennes , gouvernent l'abbaye de Bellelay en 1270, 1320 et 1 350( 5 *). Celle de Cerlier ou de Si Jean d'Erlach eut pour supérieurs Louis de Vuillafans en 1367, et Léomrd de Cléron
en 1427. Jean de Gonsans est en 1287 prieur de St Àlban de Baie; Aymon de Chifley en 1387 et Raymond de Ray, en 1390 desservent le prieuré de Megeve, diocèse de Genève. Jean de Neuchàtel en Bourgogne , cardinal et évêque d'Ostie, possède, en 1389, le prieuré de Rougemont, et Jacques de MofUmahûUX, en 1415, celui dePayerne. Le chapitre de Neuchàtel a compté parmi ses prévôts Nicolas d'Orsans, en 1 475, et François de Chauvirey, mort en 1497, et parmi ses chanoines Antoine de Chauvirey, en 1444. Marie Chevalier, de Poligny, fut la première abbesse du monastère de Clarisses établi à Chambéry, où elle mourut en janvier 1479 v. s., après avoir fondé à Genève un couvent du même ordre ( 59 ).
Dans le catalogue des recteurs de l'université de Bàle, on trouve à l'année 1488 le nom de Jean de la Palu Varambon( 60 ) , fils du comte de la Roche, et en 1509 celui de Nicolas Justinger, qui avait été créé docteur en droit canon à l'université de Dole ( 61 ).
(*) Mém. et Documents inédits pour servir à V Histoire de Franche-Comté , II, 104, 110. Guillaume delà Tour, archevêque de Besançon, parlant de Ferréol et deFerjeus, son compagnon , tous deux apôtres du diocèse , s'exprime en ces termes , dans une charte du mois d'août 1230 : Qui primi fidei catholicœ doctores in civitate Bisuntina extiterunt.
( a ) Donat, frère du duc Ramelène , et tous deux fils du patrice Wandelin, avant d'être archevêque de Besançon, en 625, avait prêché la foi chrétienne sur les bords de la Sarine et dans h Gruyère, de concert avec Colomhan, fondateur de l'abbaye
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de Luxeuil, dont il était le disciple et le filleul. Conservateur Suisse, v. 315. Parmi leurs prédécesseurs dans cette mission apostolique étaient Romain et Lupicin qui eurent pour premiers disciples deux clercs, natifs de Nyon et morts en odeur de sainteté. (Besson, Mèm. sur le diocèse de Genève. 141.
( 3 ) À cette époque Ragnecaire est qualifié d'évèque d'Àugst et de Bâle. (Hist. ecclés. de Fleury, VIII , 267 .)
( 4 ) Il paraît certain qu'à la suite du sac de Besançon , par Attila , le siège de cette église devint vacant , en ce sens que le titulaire se vit forcé d'établir sa résidence dans l'Helvétie, et probablement à Nyon, où l'un de ses successeurs institua un évêque à son départ pour retourner dans le chef-lieu de son diocèse. (Mémoires pour servir à l'Histoire do Franche-Comté , 11,169.;
( s ) Bubulus , évêque de Vmdonissa , est désigné comme suffragant de Besançon dans les actes du concile d'Epaune, en 517. Ce fut vers le milieu de ce même siècle qu'eut lieu la translation du siège à Constance.
( 6 ) Dunod, Histoire du comté de Bourgogne , 1 , 2 e partie, 75.
( 7 ) Béatrice de C lui Ion . 119, 120. Histoire de Vabbaye de Toumus , 374, 375. Guy de Bourgogne , l'un des fils de GuUlaume-le-Grand , était alors archevêque de Vienne; il devint pape , en 1 119, sous le nom de Caliste II. Dépeint par Baronius et d'autres écrivains ecclésiastiques, comme un bienheureux et très saint pontife , il mérite à beaucoup plus juste titre la dénomination de fourbe et de faussaire , que lui donne son contemporain St. Hugues, évêque de Grenoble. (Mélanges inédits sur l'Histoire de France, publiés par M. Champollion-Figeac I, 263-273J
'*) Chifflet, Vesontio , 1 1 , 249.
( 9 ) Inventaire du chapitre métropol., aux archives du Doubs.
( °) Béron , évêque de Lausanne, Jérôme , évêque de Bellay, et Amèdèe , évêque de Sion , furent ordonnés par l'archevêque Gcrfroi, le premier en l'an 932 (Vesontio , II , 92 ; Dunod, Histoire de l'église de Besançon, I, Déjà en 927, dans une assemblée tenue à Chavornay, Libon , prédécesseur de Béron, et élu , comme lui, par le clergé, les comtes et les vassaux, a majore
uêque ad minimum , fut proclamé évêque de Lausanne, du consentement du roi Rodolphe H , de Bérenger, archevêque de BesançoiKïld'Adelgonde , évêquede Genève; Eliseger, évêque de Bellay, donna la bénédiction. (Lausanna Christiana, P46, msp. ; Conservateur suisse , III , 44 , 45.) L'archevêque Hugues de Vienne confirma ces statuts et d'autres encore en l'année 4345. (Cartul. de la Suisse IL à la biblioth. de Besançon.)
(") Bunodj Histoire du comté de Bourgogne, I, 2 e partie, 76. Histoire de V église de Besançon , par le même, 1 , 160.
( ,a ) Id. 77; Histoire de l'église, I, 160.
(") En 1280, mardi après l'octave de la pentecôte, frère Henri, (d'Isny, surnommé GurteJknopf) , redoutant pour sa personne les dangers d'une trop longue route, fut admis par l'archevêque Eudes de Rougemont , à prêter son serment d'obédience dans l'église de l'Ille-sur-le-Doubs , près de l'abbaye des Trois-Rois. Un pareil hommage fut rendu au même prélat , par l'évêque Jean Seen de Munsingen , dans le château de Mandeure, la veille de St André 1337, dispensé qu'il avait été pour cette fois de le prêter dans l'église métropolitaine de Besançon.
En 1208, l'archevêque Amèdée ratifie la constitution de l'évêque de Lausanne , élevant de six à douze le nombre des chanoines de l'église collégiale de Neuchâtel (Mémoires de Montmollin , II , 84 .) L'un de ses successeurs , Jean d'Abbeville, pendant qu'il visitait, au mois de juin 1226, l'église de Lausanne, fit plusieurs statuts , de concert avec l'évêque et son chapitre , et obtint le désistement d'Aimon, sire de Faucigny, à l'avouerie de cette église , qu'il avait acquise de la maison de Kybourg. (Monumenta patriœ , 1, 1291 ; Mèm. sur le rectorat, 143-145.J En 1J60 Arduic, évêque de Genève, fut l'un des assistans de l'archevêque Humbert au sacre de Landri, qui venait d'être appelé sur le siège de Lausannne. (Besson, Mém. sur les diocèses de Genève, etc. p. 17. Au reste, cette influence du métropolitain pâlit quelquefois devant celle des légats apostoliques , dont les missions, en Helvétie, étaient très fréquentes; elle disparut presque entièrement à la réformation du seizième siècle.
( ts ) Un sergent de Besançon, venu à Lausanne pour ajourner révèque devant l'oflicialité , à l'effet de répondre à une plainte
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en trouble du comte Rollin de • Neuchâtel , fut congédié ave i ces paroles : « Allez de feurs , de par tous les diables ! Nous ne » sunmes de riens subject à vostrc arcevesques ne à son officiai. » (Histoire des Institut, neuchdteloises , par M» Mutile , 38.^
( I6 ) Ce chapitre avait été fondé vers l'an 628, par l'archevêque Donat.
( ,7 ) Dunod, Histoire de l'église de Besançon , I , preuves 49» 50. Guillaume , Histoire des sires de Salins, I, preuves 14-18.
(") Mém. pour V Histoire des diocèses de Genève , etc. , par Besson , 11 ; Dunod, Hist. de l'Eglise , 1 , 93 , 95-97.
(•») Dunod, Hist. de l'église, 1,204.
(") là. 285,
(**) Le bref est daté du 16 des calendes de décembre , l'an XIV de son pontificat. (Regesta Innocent. III , edit. Balus. Epist. CXXV, lib. XIV; Chifflet, Vesontio,\\, 225 J
(") La donation du prieuré de Romainmoutier, faite par Rodolphe I à sa sœur Adélaïde , porte ces mots à la fin de l'acte: Berengarius notarius, in vicem Theoderici archiepiscopi et CANCELLARII , recognovit.
( Sî ) Conservateur suisse, V, 324.
(* 4 ) « Quam ( Agnetem ) desponsavit in civitate Chrisopolitana, » quaï vulgo Vësontio vocatur. Illuc denique ob flmoris et bene- » volentiœ {jratiam utrinque convenît unanima nobilium multi- » tudo , episcoporum vero numéro viftinti octo. » (Raoul Glaber, Chronic., dans Bouquet Scriptores rerum Gallicar. X.)
Charte dè l'empereur Henri IV. (Recueil de pièces servant à l'Histoire de Bourgogne, par Perard, 189.J
( as ) Hergott, Genealog. Habsburgica , II , 159 ; Mémoire sur le rectorat de Bourgogne , 70.
(* 7 ) «Haec pnesentibus et consentientibus nostris principibus, Anserico, scilicet, Bisuntîno arclliepiscopo , Geroldo , Lausannensi episcopo. . . . , . >• Charte de l'empereur Henri V, du 7 d<s ides de janvier 1125. (Mort. Gerberti Codex diplom. historiœ nigrœ sylvœ , 54 ,55.
(*•) En 999 , Rodolphe III , roi de Bourgogne , investit ffuévéque de Sion , du comitat du Haut-Valais ; Henri, évé» que de Lausanne , reçut , en Mil , du mémo monarque l'inves-
tituredu comitat de Vaud (Mém. sur le Rectorat, 17, et note 8 aux preuves n 0 !^. Ce fut encore Rodolphe l\l qui remit à Bernard* Il , évêque de Genève , les droits régaliens et la suzeraineté du comté de ce nom. (Lévrier, Chronologie des comtes de Genève , 1,70, 71 J L'un de ses successeurs prend dans un diplôme de 1153 , le titre de prince d'empire. Quant à l'archevêque de Besançon , il paraît constant que la souveraineté sur cette ville ne passa dans ses mains qu'en Tannée 1043, par donation de l'empereur Henri III. Deux ans auparavant, ce monarque avait accordé à l'évèque deBdle, dansleSissgauetl'Àugst- (jau , le comté formé du territoire des anciens Rauraques. (Essai sur V Histoire de la Franche-Comté , par M. Ed. Clerc, l, 264, sem.)
( S9 ) Sbhoepflin. Historia Zaringo-Badensis, V. n rt 34; Abrégé de V Histoire et de la statistique de Vévéché de Baie, par M. Morel , 49. Cet écrivain qui fixe à l'année 1218 seulement , la concession de cette dignité faite à l'évèque de Bàle pat l'empereur Frédéric 11, ajoute cependant, mais d'après des sources qu'il n'indique pas, que Charlemagne donna le titre d'Aulœ nostrœ princeps à l'évèque Atton , lors de son ambassade auprès de l'empereur de Constantinople. (Ibid. 25.)
( 30 j Eberard., fils de R odolphe-le- Taciturne , comte de Habs- J bourg-Lauffenbourg, avait épousé Anne de Kybourg, petite-fille $Alix, comtesse palatine de Bourgogne.
( 31 ) Dissertation pour prouver V époque de V entrevue du pape Grégoire X et de V empereur Rodolphe de Habsbourg , par V abbé Fontaine; Conservateur suisse, XII, 404-408; le Canton de Vaud, par M. Olivier, 638, 639.
( 3Ï ) Archives de Montbéliard , liasse intitulée : Chapitre de St. Mainboeuf.
J ( 33 j Dunod, Histoire du C. de Bourgogne III.
( H ) Depuis la réformation , on trouve encore dans la liste des évêques élus de Genève, Louis de Rye (1546-1549) et Philibert de Rye (1550-1556), en même temps abbés de St.-Claude; celle des évêques de Lausanne contient les noms d'Antoine de Gorrevod (1562-1 600), de Jean Voroz (1600-1607), et de Jean de Vattevillc, de la ligne franc-comtoise (1607-1649.)
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( ,6 ) La plupart des premiers monastères avaient une école pour les enfants, un hospice pour les voyageurs, une infirmerie pour les malades.
( ,7 ) Et dans la Suisse allémanique Lucerne , Beromunster > Einsiedeln , Seckingen, etc.
H Canton d* «a «te ef son histoire, par M. 0/i-
«ter, 392, note; Archives de Lausanne, de Besançon et de Monthéliard.
C 9 ) Quand les moines de Hautcret se permettaient des contraventions graves, ils étaient envoyés, à pied , avec une note de leur délit, à la porte de l'église de Clierlieu, où ils restaient à la discrétion du père abbé. (Texte d'une charte de 1230 , jour de l'invention Sainte Croix , contenant un traité entre les abbayes de Hauterive et de Hautcret , aux archives cantonales de Lausanne.
( <0 ) Zapf, Monumenta anecdota , Conservateur suisse, VIII , 45.
(*•) Pareille affiliation existait de la part de l'hôpital du St. Esprit de Neuchàtel envers celui de Besançon. En 1480 , il lui fut expédié un vidimus des indulgences obtenues des souverains pontifes par cette dernière maison, dès le milieu du treizième siècle jusqu'à Sixte IV. Ce manuscrit renferme de curieuses miniatures, (Description de la ville de Neuchàtel, par S. de Chambrier,m.)
(«*) Mabillon, Annal. Benedict. V, 543 , 679.
( 4î ) Suivant la tradition, ce fut Colomb an qui avant l'année 618 jeta les premiers fondemens du monastère d'Abondance, le plus ancien du comté de Vaud. Besson, Mêm. sur les diocèses de Genève, etc. 101.)
( u ) « Circa castrum Jurense quicquid liabebat in redditibus et » vineis cl edificiis, et quibuscamqne aliis. »» Charte s. d. de Gaucher IV, sire de Salins. (Histoire des sires de Salins, par Guillaume , I , preuves 94.)
(*') La dévotion à Notre-Damc-dcs-Ermites , non moins grande à la même époque , s'est constamment soutenue jusqu'à nos
jours. Tous les ans encore , plusieurs centaines de pèlerins franccomtois traversent une partie de la Suisse pour aller confesser leurs fautes ou rendre de pieux devoirs à l'image prétendue miraculeuse. La ville de Pontarlier-, désolée par deux embrasements (1675, 1680) s'empressa d'acquitter le vœu qu'elle avait fait dans sa détresse à la vierge d'Einsiedeln. « EUe-envoya des » monuments et des témoignages publics que l'on voit encore stis_ » pendus aux saintes murailles du temple;....*» (Chronique d'Einsiedeln , III , 126 , 127.)
( 4C ) Il en fut de même des prières que le roi Louis XI vint faire à St Claude, en 1482, pour le rétablissement d'une santé déjà trop fortement compromise. Le canton de Berne , au nom des confédérés , l'envoya complimenter, et il accueillit sa députation avec une grande bienveillance. (Muller, VIII , 348.)
(«') Guïchenon, Histoire de Savoie , 1 , 393 ; IV, 169 , 175.
(*•) En lui remettant la précieuse relique , l'abbé à'Agaune interpella par ces mots le comte Pierre : Tù Petrc, cornes vic-
toriosus Chablasii et Falesii (Abrégé de V Histoire ecclés.
du pays de Vaud , par Ruchat , N. E. 160.)
(*') Preuves de l'Histoire de la maison de Coligny, par Du Boucket.
( 50 ) Le trésor de la ville paya à chacun d'eux sept sols si* deniers par jour ; les autres frais , ceux du voyage compris , s'élevèrent à douze florins d'or. (Description de Neuchâtel , par S. de Chambrier, 566.) Au mois d'avril 1441, la comtesse de Neuchdtel , devenue héritière de Champlite , se trouvant dans cette petite ville , admit en sa présence les religieux augustins qui venaient présenter à sa vénération les reliques de St. Virin ? et de Ste Perpétue. Elle leur fit remettre « une corbeille remplie » de pain et deux quartaux de vin. » (Ibid. 413.)
( 51 ) Dunod, Histoire du comté de Bourgogne ,\\\\ Histoire d'Orange , par La Pise ; Documents inédits pour servir a l'Histoire de Philibert de Chdlon, par C. DuVernoy.
(") Notamment dans les années 1631 , 1662 et 1699, aux obsèques des princes Louis-Frédéric, Léopold-Frcdéric et Georges.
(") Je n'inscris point dans celte liste le beau-frère de
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Lothaire H , Hugbert , ce duc si puissant dans la Rhétie et les contrées jurassiennes , qui était tout à la fois abbé d'Agaune et de Luxeuil, et qui fut tué dans les plaines d'Orbe (86C), ni l'Irlandais Gall , compatriote et disciple de Colomhan , devenu le fondateur de la célèbre abbaye à laquelle il a donné son nom , et qui refusa celle de Luxeuil à la mort de l'abbé Eustate. Colomhan lui-même avait été recueilli par JFandelin, patrice de la Transjurane , qui le garda long-temps dans son palais à Orbe {Conservateur suisse, V, 309). Au septième siècle, Germain , fondateur de Moutiers-Grandval , et Ursanne , qui donna l'existence au monastère et à la petite ville de son nom, avaient reçu à Luxeuil leur éducation religieuse.
('*) Le même , ou un autre Jean de Vautravers était prieur de Jouhe en 1379.
(**) Il fut ambassadeur de Charles-Quint en Suisse , et écrivit une relation curieuse de sa négociation , conservée manuscrite à la bibliothèque publique de Besancon.
(") En 1550, ce prélat subit un assez long emprisonnement à Dole « pour soubson de quelque homicide. » (Papiers d'état du card. de Granvelle , 111 , 460.)
(") Gabriel était aussi chanoine archidiacre à la métropole de Besançon , et son parent, Maurice de Diesbach , remplissait en 1 579 les fonctions d'official .
(") Ce monastère remonte à l'an 1141. Il fut fondé par Si{rinaud , prévôt de Moutiers-Grandval , et peuplé par une colonie venue de l'abbaye du lac de Joux.
(") Recommandable par ses vertus, Marie avait été la disciple bieii-aiméede sœur Colette Boilet, réformatrice de l'ordre de Ste Claire. (Chevalier, Mém. swrPoligny, U , 169 , 320.)
(*) Protonotaire apostolique , archidiacre et chanoine des églises de Besançon et de Bayeux.
( 6l ) Athenœ ruinas; Histoire de V université du Comté de Bourgogne, par Labbey de Billy I.
VIII. Hommes politiques ; la chevalerie et les tournois ; les compagnon* de Varc et de la coulevrine ; la fête du Saut du Doubs; réceptions de princes et d'ambassadeurs; usages, traditions.
Aux noms que je viens de citer il faut joindre ceux des hommes politiques nés dans l'une ou l'autre Bourgogne, dont elles ont fait un échange annuel pour attester leur sympathie réciproque.
En 1346 et 1347 Othenin de Grandson et en 1372 Jean d'Orbe exerçaient les fonctions de baillis du comté ; ce dernier fut en même temps capitaine-général du duc Philippe-le-hardi. Jean de Fribourg , comte de Neuchâtel, nommé gouverneur en 1429, devient maréchal de Bourgogne en 1440 ('). Témoin du meurtre de Jean-sans-peur, à la fatale entrevue du pont de Montereau , il est fait prisonnier du dauphin et soumis à une grosse rançon. Philippe-le-bon , qui l'avait décoré de la toison-d'or, et dont il possédait la conûance, le chargea de tous les préliminaire de son entrevue à Besançon avec Frédéric, roi des Romains ( 2 ) , Rodolpfie et Philippe tïllochberg ( 3 ) , successeurs du comte Jean , sont aussi revêtus de la dignité de maréchal de Bourgogne, le premier de 1469 à 1474, l'autre en 1482 et 1486. 'Jacques de Savoie, comte de Romont , qui s'était lié à la fortune de Clmrles-le-téméraire, avait en 1474 et 1475 le commandement général au comté de Bourgogne; à la même époque Guillaume, fils de Pierre de la Baume , seigneur dlllans , était chambellan de ce duc; quinze ans avant, François de Menthon, sire de Duesmes, administrait le bailliage d'Aval. Entin en 1512, on voit Jean de Marnex, originaire de Savoie,
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être fort avant dans la faveur de l'archiduchesse Marguerite, qui l'employait en qualité de secrétaire intime. Ses fidèles services furent récompensés par le don de plusieurs droits et rentes au comté de Bourgogne ( 4 ).
Dans la liste des baillis du comté de Monlbéliard se trouvent les noms de Thiébaud d'Asuel (1505), d'Etienne de Chàtekouhai (1*1 21) et d'Erard de Neuenfeh (Neuveroche) de ikkù à ïkkk ( s ). Dans celle des baillis d'Héricourt on remarque celui de IVolfgang d'Erlach en 1575. Aymon de LaSarraz, devenu plus tard bailli de Vaud, était en 1528 capitaine du château de St Laurent de la Kochc; Jean de Montagney fut châtelain de Monljustin en 1566, Philippe de Neuchâtel prévôt de Pontarlier en 1225, le grand Jacques de Vaulravers châtelain de cette ville et juge de Bomainmoulier à Bannans et à Stc Colombe (1 kkO), et le sieur de Montricher, capitaine d'Autrey en 1551. Dans la dernière année du treizième siècle, Vauthier, sire de Montfaucon, avait retenu Jean, fils de Jean, chambrier du comte de Aeuchâtel «pour cstre de sa maignie, lui donnant une robe comme à l'un de ses écuyers (°).
La maison de la Baume a fourni deux gouverneurs au pays de Vaud, l'un Jean, seigneur de VeUcfm et de Labergement en 1598 et 1599, l'autre Claude, seigneur de Mont-StSorlin en 1519. Claude de Franquemmt, issu d'un bâtard de Monlbéliard , était lieutenant de Valangin, de 1502 à 1505: Odon de Pontarlier, chevalier, avait l'emploi de châtelain d'Yverdon en 1295, Guillaume d'Orsans celui de châtelain d'Orbe en ikio; Perrin de Vuillafam et Guillaume de Boujailles remplissaient la même charge à Eehallcns, l'un en 1287 et l'autre en l'l22, Nicolas de Jour commandait à Orbe et
Pierre de Jougiie à Grandson, quand ces deux places tombèrent au pouvoir des confédérés en ift75. Bien antérieurement (1566), Jean de Gray était maître d'hôtel de Louis, comte de iSmvhvtcl.
Hugues de Chàlon, baron à'Arknf II, fut l'un des quinze premiers chevaliers de Tordre fondé en 1362 par le Comte verd, sous le nom du Collier et connu plus tard sous celui de YAnnonciade. Son frère Louis, seigneur d'Ârguel, tué dans une expédition contre le sultan Amu~ rat et le roi de Bulgarie, Henri de Montbéliard , seigneur d'Orbe, distingué par maints glorieux faits d'armes, avant qu'il succombât à la funeste journée de Nicopolis, Jean de Vienne, cet illustre amiral de France qui partagea son sort tragique et Guillaume de Chalamont en reçurent les insignes quelques années plus tard. Dèslors cette noble décoration a encore orné la poitrine de Hugues de Châlon, seigneur de Châteauguion , de Guillaume IV de V ergy, maréchal de Bourgogne, de Jean Phi' libert de la Palu-V arambon, comte de la Roche, de Marc de lige, seigneur de Dissey, de Jean de Poupet sire de la Chaux ( 7 ) , de Nicolas de IV atteville etc. , comme un hommage rendu à l'honneur et à d'éclatans services.
Dans ces temps de prouesses guerrières, qui ont laissé après elles un si long retentissement, où chaque chevalier avait sa devise, chaque famille son blason et son adage , marqué parfois au coin d'une maligne plaisanterie ( 8 ) ,' d'autres salaires attendaient encore le paladin signalé par son adresse dans le maniement de toutes armes. C'étaient les prix des joutes et des tournois doublement chers à sa gloire, parce qu'il les recevait de la main des dames. Ces combats, souvent périlleux, attiraient l'élite de la jeune noblesse; et celle alors si nom-
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breuse de la Haute-Bourgogne et de l'Helvétie occidentale a rarement failli à ces occasions offertes à son courage par ses puissants suzerains. Au tournoi de Chambéry, le 1 er jour de mai 1 3^6, le comte Amèdêe VI, encore adolescent, se fit remarquer par son ardeur précoce; il avait parmi ses tenants le sire de la Baume- Montrent. Le premier prix'de la joute fut donné à Pierre, comte oVArberg, le second échut à Thiébaud deNeufchàtel. Ces salaires d'honneur consistaient en de gros anneaux d'or( 9 ). En 1376, le tournoi de Bàle auquel présidait Léopold, duc d'Autriche, se termina d'une manière fatale. Plusieurs bourgeois, spectateurs paisibles de ces jeux guerriers , avaient été blessés par les chevaux ou par des éclats de lances, leurs femmes et filles offensées par d'indécentes provocations. Leur colère s'enflamma, et courant aux armes, ils fondirent sur ces seigneurs imprudents, en tuèrent quelques-uns et firent les autres prisonniers. Un Montfaucon-Montbéliard et le comte de Fribourg , époux de V nrenne de Neuchâtel, n'échappèrent qu'avec peine à la vengeance populaire (*°).
Au moment de son expédition pour le Valais (1384), le Comte rouge ( 41 ), après avoir été fait chevalier par Messire Guillaume de Grandson, conféra cette dignité au même damoiseau de Mont béliard qui était venu se joindre à lui à la tête de ses hommes d'armes d'Echallans et Orbe ^ 12 ). L'avoyer de Bubenberg et d'autres guerriers bernois tels que les Diesbach, )V abem, Bingoltingen, Scharnaehthal et Jean de Halwyl reçurent la chevalerie des mains de Philippe-le-bon ou du ducCharles, son fils. A côté d'eux on voyait encore brillera la cour de ces princes et dans leurs tournois les comtes de Gruyères et de W erdenberg, les Gingins( ls ) les Bonstetten, les Hohcmax, etc.
Le cauton de Soleure avait fourni à Philippe une garde, dite bourguignonne, toute composée de ses ressortissants ( u ).
En 1421, Amédée Vlll , premier duc de Savoie, reçut à Thonon le même duc Philippe, qui lui avait demandé une entrevue. L'accueil fut somptueux. Aux joutes et aux pas d'armes succédèrent des combats d'animaux, et à ceux-ci le spectacle d'une lutte en bateaux sur le lac Léman. En retournant le bon duc prit quelque repos à Genève où il était le k avril (* 5 ). Douze ans après (1453), sa présence et celle de son fils, alors comte de Neçers, rehaussèrent le luxe des fêles du mariage de Louis de Savoie, fils à' Amédée, avec Anne de Lusignan. Louis de Châlon, prince d'Orange, en fut aussi l'un des témoins.
Jean de Falengin, comte d'Arberg, fit briller son bouillant courage au combat de V arbre de Charlemagne, à une lieue de Dijon. L'un des douze défenseurs du pas d'armes auquel l'avait convié son cousin Pierre de Bauffremontj et après s'être battu onze fois à pied et à cheval contre tout venant, il retourna chez lui, selon l'expression d'un moderne écrivain , « meurtri de coups, chargé de gloire et léger d'argent» ( 1C ). Au tournoi de la Fontaine-des-pleurs , près de Ghàlon (1441), Jean, fils de Jacques de Grandson, seigneur de Pesmes, se montra digne de ses vaillants aieux : alors il ne pressentait point sa fin tragique ( 17 ). Dans les joules du château de Nozeroy en 1519, il se trouva «cent hommes d'armes ou environ» empressés de répondre à l'appel que leur avait fait le jeune prince Philibert de Châlon, le dernier descendant d'une race de héros. Lui-même soutint vaillamment les luttes auxquelles il prit part. L'un de ses adversaires était Henri de Cojonex, seigneur de St Martin.
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Il y avait loin de ces passe-temps guerriers aux duels judiciaires, si multipliés au moyen âge, et dont la dernière trace est dès long-temps effacée. En iô9U Raoul de Gruyères, fils du comte Rodolphe, se présenta devant le duc Philippe-le-hardi pour venger par les armes le parjure de François deBossonens, qui avait été son prisonnier ( 18 ). Une insulte plus grave encore amena en champ clos Othon sire de Grandson et Girard, seigneur d'Estaçayer (janvier i 398 v. s.). C'était à Bourg en Bresse, en présence du duc de Savoie, de son conseil et de ses principaux vassaux. Entrés dans la lice qui leur avait été tracée, ils combattirent à outrance, et Grandson âgé de plus de soixante ans, succomba sous les coups de son adversaire. Il avait juré de paraître au fatal rendez-vous, et les principaux seigneurs des deux Bourgognes s'étaient portés les garants de sa foi ( 19 ).
La chevalerie et ses exercices ont donné naissance à une institution d'origine plus humble, mais d'une utilité aussi incontestable.
Dès le quinzième siècle, on voit dans les deux contrées les bourgeois des villes réunis en compagnies armées se livrera des jeux militaires. «Voulant avoir déduit et passetemps louable, et faire service au pays( 20 )», ils vont à des jours fixes et plusieurs fois l'an, sur un terrain destiné à cet usage, tirer de l'arc et de l'arbalète, armes qui furent remplacées plus tard par l'arquebuse et la coulevrine. L'adresse est récompensée par des prix ( 21 ), et mieux encore par l'honneur d'être salué roi et d'en garder le titre jusqu'à ce qu'un plus habile l'ait détrôné. De sages règlements maintenaient l'ordre et la discipline parmi les confrères ( 22 ). Leur chef jouissait d'honneurs et de franchises propres à entretenir l'émulation; parfois il invitait
les tireurs voisins aux jeux qu'il devait présider, ou conduisait les siens à quelques exercices préparés à leur honneur dans une des villes d'alentour. Les chevaliers de l'arc à Porentruv venaient à Montbéliard et y recevaient un accueil plein de cordialité. Ceux de Pontarlier trouvaient à Orbe une réception non moins fraternelle. De semblables réunions consolidaient la bonne intelligence. Elles ont entièrement cessé depuis la réformation, et le dix-septième siècle a vu disparaître, dans les comtés de Bourgogne et de Montbéliard, la dernière trace do ces sociétés militaires qui, avec l'apparence de simples amusements, ont rendu au pays d'utiles services à l'heure des dangers (* 3 ).
Une seule fête , toute pacifique , s'est conservée jusqu'à nos jours: celle du saut duDoubs, au lac de Chailleson, à laquelle prennent plus directement part les habitants du comté de Neuchàtel et les populations de nos arrondissements de Pontarlier et de Montbéliard. A l'endroit où la rivière, baignant la limite suisse, sort brusquement des rochers à pic qui semblaient arrêter son cours, elle se précipite, en écumant et avec un bruit effroyable, d'une hauteur de quatre-vingt-deux pieds dans un goiifTre, dont la sonde n'a jamais atteint le fond. C'est auprès de ce lieu que vient se réunir, le second dimanche de juillet, la foule des personnes de Tune et de l'autre rive qui veulent prendre part au champêtre anniversaire. «Les rochers se couvrent de curieux; une multitude de barques glissent sur le Doubs; on voit arriver de larges bateaux plats, qui contiennent trente à quarante personnes ; la gaité la plus vive règne sur ces embarcations; quelques-unes font retentir les rochers du son des instruments qui se répète à l'infini par les échos d'alentour: des
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tentes élevées çà et là offrent des tables couvertes de rafraîchissements et de mets variés» ( 2A ).
Les réceptions faites à nos princes, lorsqu'ils arrivaient dans quelque ville de la Suisse, étaient pleines de générosité , à laquelle s'unissait très-bien la plus affectueuse bonhomie. Il en était de même lorsque les envoyés des cantons venaient parmi nous. Aux uns et autres l'on préparait une entrée publique; on leur offrait les vins d'honneur; la dépense de leur hôtel devenait une charge publique; à leur audience de congé, les ambassadeurs recevaient des chaînes et des médailles d'or. Philippe-le~ bon, duc de Bourgogne, étant à Soleure en I ^55, la ville le défraya, lui et sa nombreuse suite, peudant trois jours ( 25 ). Touché de cet accueil, il en fit des remercîments publics au sénat, et crut devoir les renouveler à la députation qui l'avait escorté jusqu'à Neuehàtel. En se séparant de Conrad de Fribourg, qui lui avait prodigué les vins délicats, le duc se rendit à Berne où il devint l'objet d'une respectueuse courtoisie , et celui de fêtes qui se prolongèrent pendant neuf jours ( 2fi ). Le duc Louis de Wurtemberg avec le jeune comte Frédéric de Mottibéliard et leurs épouses , passant à Bàle au mois de mai 4581 , furent reçus au bruit du canon, et complimentés par le conseil d'état qui leur fit remettre les présens d'usage ( 27 ). En septembre 164 5 Jean Frédéric, aussi duc de IV urtemberg t invita en personne les cantons de Berne et de Bàle à dépécher à Montbéliard, où il allait se rendre, quelques-uns de leurs magistrats auxquels il réservait un accueil dont ils seraient satisfaits. Admis, dès leur arrivée dans son château, à tous les banquets, à toutes les parties soit de promenades, soit de chasse et de pèche, ces députés n'obtinrent d'être renvoyés dans leurs foyers
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qu'au départ même du prince qui les avait comblés d'honneurs, et qui leur remit, avec des lettres gracieuses* pour leurs seigneurs et supérieurs, des médailles, à son effigie et des coupes en vermeil, portant l'écusson de ses armes ( 28 ). Déjà son grand-oncle LJlric, sans prévoir encore le besoin que plus tard il aurait des Suisses, manquait rarement l'occasion de leur témoigner ses sentiments affectueux et de bon voisinage. Apprenant un jour que la diète est assemblée à Zurich , il lui envoya deux sangliers, «tués, dit-il, de sa main, priant ses membres de les manger en souvenir de lui qui leur est sincèrement attaché, et dans la compagnie de belles dames» (* 9 ).
Enfin des traditions et des usages tout semblables ont eu cours en Haute-Bourgogne et dans la Suisse romande, et ne sont pas encore effacés. Ainsi l'on fête ses parens au jour anniversaire du patron plutôt qu'à celui de sa naissance ; les feux des brandons et de la St Jean s'allument encore çà et là sur les hauteurs ; la mariée ou belle de mai, la tronche de Noël , les charivaris n'ont disparu presque nulle part; les fées, les gnomes, les follets, les revenants, les sorciers et le sabat, les sorts jetés sur les hommes et le bétail, les prières à vertu magique, la vouiçre, la chauchc-vieille , le mauvais œil, le serçant ou bon ange continuent dans maintes campagnes à triompher de l'incrédulité moqueuse, et dans les souvenirs populaires brillent toujours au premier rang à côté des noms fantastiques de Gargantua et du Juif-errant , dont les légendes se perdent dans la nuit des temps, ceux plus rééls de Jules-César, de Roland, de Gérard de Roussillon, de la reine Berthe et des Sarrasin ( z0 ).
Mais la plus singulière coutume, dont les premières traces remontent jusqu'aux premières années du qualor-
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zième siècle, s'est maintenue dans les contrées alpines et jurassiennes de l'Helvélic , aussi bien que dans l'Ajoie et le comté de Montbéliard, sous les noms de Kiîten pour la Suisse allemande , d'Aherdji et d'En ville pour le pays romand et le Jura. Pendant la nuit et sur le point du jour, des troupes de jeunes laboureurs et de bouviers vont chanter des aubades sous les fenêtres des jeunes filles; la veille du dimanche est ordinairement consacrée à ces pélérinages amoureux. Leurs chansons roulent sur la guerre et l'amour, sur le rossignol qui aime et qui chante comme eux, sur la lune qui les guide, sur le chien qui aboie et sur les charmes de leur maîtresse qu'ils prient de les introduire. La jeune villageoise attend ordinairement son amoureux et veille auprès du foyer; si elle est couchée, elle se relève pour le recevoir. L'amant favorisé passe le reste de la nuit auprès d'elle , quelquefois sur le même lit, et ce qu'il y a de plus singulier, c'est que les parents, fort bien instruits de ces familiarités, n'y mettent aucun obstacle, et qu'il est très-rare qu'elles aient des suites qui fassent tort à la réputation de la belle. M. le professeur Olivier de Lausanne a recueilli une chanson qui a trait à cet antique usage ( 3I ).
Moles. c ^
(*) «Les deux jours avant caresme 1440 (v. s.), il fut faict à Charaplite joules et grandes fesles. Mons. le conte (Jean de Frtbourgj s'y treuvoit en grand estai de représentation, comme roareschal de Bourgoigne. (Description de la ville de Xeuchdlcl, par S. de Chambrier, 422.)
( 2 ) Histoire de Ncuchdlcl, par M. de Chambrier, 151. Avant d'arriver à Besançon, le monarque avait visité toute l'Argovie, Zurich, Soleure, Berne, Fribourg, Genève et Lausanne. Il entra dans
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le comté de Bourgogne par Poatarlier. De Besançon il se rendit à Baie en passant par Monlbéliard, 11*2. (Chronique de Bdle J par \} r ursteisen, 398.
( J ) Né au mois de juin 1153, ce prince était filleul du duc Philippe, qui se rendit à Neuchàlol pour assister à la cérémonie de son baptême et lui donna son nom.
('*) Il possédait un fief considérab'e à Thoulouse et un hôtel à Poligny. (Mém.hisloriq., par Chevalier, II, 235, 23t>.) Son fils ou petit-fils, Philippe de Mamix, baron de Si Aldegondc, après avoir embrassé à Genève, sous les auspices de Calvin, les principes de la réforme, s'attacha au prince Guillaume d'Orange, dont il suivit la bonne et la mauvaise fortune. Un autre partisan du même prince fut Etienne Slrace, de Salins, qui après d'excellentes études à Bàle et à Bourges, devint professeur en droit à l'université de Dole. Son penohaut pour les nouvelles doctrines et sa reconnaissance envers Guillaume, dont le crédit l'avait fait nommer membre du sénat de Brabaut, le disposa à s'établir dans les Pays-Bas. Mais ses opinions le rendirent suspect au duc d'Albc; il le fit arrêter et livrer à l'inquisition qui, après un jugement sommaire, le condamna au bûcher. Son exécution eut lieu à Wilworde au mois de septembre 1568. (Papiers d'état du card. de Granvelle; Histoire de l'université du C. de Bourgogne, par Labbey de Billy, I, 62.)
( 5 ) Au risque d'enfreindre les limites que je me suis tracées, j'ajouterai que Jean-Rodolphe Fœsch de Baie a été président de la régence de Monlbéliard depuis 1732 à 1747, et que peu avant ce corps souverain a compté parmi ses membres deux patriciens de Berne, David- Salomon Slurler, ancien bailli de Lenzbourg, mort en 1732, et son neveu Jean-Frédéric Sturler, qui fut en même temps châtelain de la seigneurie de Franquemont.
*( G ) Histoire des Institutions neucMteloises, p. 7. Un peu moins de cent ans après, Girard dAllembourg, établi à Orbe avec Jeanne éTErlach, sa femme, s'attacha à la fortune d'Henri de Monifaucon-Monlbéliard et disparut avec lui à la bataille de Nicopolis. Un autre Girard, son petit-fils, fut capitaine des archers de Hugues de Chalon, seigneur de Chdtcau-Guion. (Note communiquée par M. le baron F. de Ginyins-Lasarraz.J
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('") 11 avait épousé Anne de Montmarlin, l'une des femmes les plus spirituelles «le son siècle.
(•) Ainsi Pou disait dans la Suisse romande : hautesse de cœur y de Gingins, grandeur d'Alinges, antiquité de Blonay, noblegse d'Estavayer, franchise de Villarsel, piété de Chandieu, bonté de Pesmes, richesse de Meslral-Arrulens, naïveté de Mestral-Payerne, hospitalité de d'Aubonne, politique de Cerjeat, gravité de Maillardoz, vanité de Senarclens, mesnage de Loys, chicane de I)ugard etc. (Le canton de Yaud par M. Olivier, 749, 730, note 2.) On répétait dans le comté de Bourgogne: roberie de Châlon, noblesse de Vienne, prouesse de Vergy, outrecuidance de Neufchàtel, clergie de Bauflremont, vanité de Scey, lasciveté de Joux, coups de lance de Vaudrey, forfaiture de Grandson, féalté de Toulongeon, beauté de Grammont, vaillanlise de Rupl, bonne amitié de d'Asucl, chevance de Rougemont, débordement de Monnet, accortise de Salins, etc. (Généalogie historique de la maison de Si Mauris p. xxx.)
Les villes avaient aussi leurs légendes consacrées, les unes latines, les autres en langue vulgaire, tandis que la plupart des communes rurales recevaient de leurs voisines des sobriquets, qui répétés d'âge en âge, subsistent toujours et donnent encore lieu à des rixes fréquentes.
( 9 ) Guichenon, Histoire de Savoie , II; Dictionnaire de la noblesse, IX, 329.
(«0} J. de Miiller, Histoire de la confédération, III; Chronique de ttdle, par Wursleisen.
(") Amédée 17/ de Savoie.
(• 2 ) Henri, fils aîné du comte Etienne de Montbéliard et de Marguerite de Châlon. (J. de Miiller, Histoire de la Conféd., III, 146.)
(1 3 ) Jean (ou Jacques) de Gingins, compté a la fois parmi les barons de Bourgogne et de Savoie, fut l'un des principaux et des plus distingués chefs militaires des ducs Jean-sans-Peur et Philippe-lc-Bon. Il mourut en 1461.
(«*) Miiller, Histoire de la confédération, VI, 89 et VIII, 241.
(1 4 ) Guichenon, Histoire de Savoie, II, 35.
( I6 ) Au mois d'août 1443. Conservateur misse, II, 105; Mém. d'Olivier de la Marche, livre I, eh. 9.)
( 17 ) Voy. chapitre XV ci-après.
(18) Dicl' du Canton de Fribourg, II, 43. -
(«) Guichenon, Histoire de Savoie, II, 22. Cet auteur désigne parmi les cautions de l'infortuné Grandson, Guillaume de Vienne, seigneur de Si George et de Ste Croix, Philippe et Henri de Vienne, Humbert de Rougemonl, Mathieu de Longvy, sire de Rahon, Jean de Rttpt, Guillaume de Grandson, Ame' de Lasarras, seigneur de Mont, etc. Gérard d'Estavayer l'accusai l «d'avoir été consentant de la mort d'Ame' VII, comte de Savoie, et de celle de messire Hugues de Grandson, son (frère et) seigneur.» (Voyez chap. VI, note 15.)
( 20 ) Le canton de Vaud, sa vie et son histoire, I, 372.
( 21 ) Ces prix, appelés chausses, consistaient en coupes d'argent, en anneaux d'or, en étoffes de drap et même en argent monnoyé.
( 22 ) Documents relatifs à Vhisloire du pays de Vaud, 144, 169, On trouve dans le règlement de 1599, pour les arquebusiers de Montbéliard , la disposition suivante : « Item , tout compagnon étant audit trait, et que l'un d'eux jure le diable ou autres jurements, icelui est pour un blanc au profit de la botte.» (Ephémérides du comte' de Montbéliard, iSSJ.
(-•') Plusieurs autres amusements du moyen- âge ont égale* meut disparu sans laisser de traces ni de regrets. On lit dans la Description de la ville de Neuchdtelpar S. de Chambrier, 581, 582, «le comte Jean de Fribourg étant dans sa terre de Rigney (en Haute-Bourgogne), y reçut le 31 octobre et 1 er novembre 1451, Vabbé de la folie joyeuse et Vabbé des mal-gouvers. C'étaient sansdoute des personnages plaisants qui allaient de château en château, colportant des facéties pour en égayer les maîtres ».
( 24 ) Statistique historique de V arrondissement de Dole par M. Marquiset I, 11. MM. Willemin (Le Prieuré de Morteau 168 note) fournissent une tradition selon laquelle cette fête aurait une origine toute politique, puisqu'elle se rapporterait aux anciens démêlés relatifs au village des Brenets.
( 25 ) L'état de cette dépense s'élève à 253 livres 13 sols 5 deniers de Suisse, dans laquelle figurent trente sols, prix de trente messes célébrées pour la conservation du duc (Conservateur suisse VIII, 164, 165/
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(2û) Millier, Histoire de la Confédération VII, 31.
(27) Us consistaient en un foudre de vin, douze pots de Malvoisie, douze sacs d'avoine et quatre saumons. (Chronique de lidlc par Wursteisen, i p « continuai, p. k),
( 28 ) Chronique de Jidle par Wursteisen IV, 149; Chronique de Stettler à 1615. Deux ans après (octobre 1617) Louis-Fréderic, frère de Jean- Frédéric , envoya complimenter Henri II duc de Longueville, qui venait d'arriver dans sa principauté de Neuchâtel où il fil un séjour de plusieurs mois. On le rencontre à Besançon du 30 mars au 18 avril 1618. (Description de la ville de Neuchâtel par S. de ChambrierJ.
( 29 ) Histoire des Suisses à Vépoque de la réformation par J.-J. Hottingerl, 157.
( 30 ) « A la vue de sa vieille tour carrée, l'on vous dira à Nyon qu'elle servait à César de magasin à poudre, dans le tems qu'il faisait la guerre aux Bernois. » (Le Canton de Vaud, par M. Olivier), ï, 311-336. Ailleurs on prétendra: «que la reine Berthe a fait bâtir la tour de Gourzc pour y remiser ses effets pendant la guerre de Bourgogne». (Idem, III. Eclairciss. lxvh.) Sur les monuments qui rappellent les invasions sarrasines dans le comté de Bourgogne, v. V Essai sur V Histoire de la Franche -Comté par M. Ed. Clerc I, supplément au livre 3.
( 31 ) Le Canton de Vaud, sa vie et son histoire. Éclaircissements xxi et lv.
IX. Affaiblissement de la sympathie entre les deux peuples par l'introduction de la réforme. Ses partisans dans le Comté de Bourgogne; elle triomphe à Montbéliard, et y devient le fondement de liaisons intimes avec la Suisse protestante.
La guerre de Charles- le -Hardi avec les Suisses, les maux sans nombre qu'elle attira sur la Bourgogne, la spoliation de quelques-uns de ses barons, dépouillés des
grandes lerrcs qu'ils possédaient dans le pays de Vaud, celle belle contrée elle-même soustraite à la souveraineté des ducs de Savoie par l'état de Berne, mais principalement la révolution religieuse qui s'opéra en peu d'années dans une partie des Cantons, altérèrent d'une manière très -remarquable l'ancienne sympathie et affaiblirent les relations jusqu'alors si intimes et si fréquentes entre les deux peuples. C'est que quand l'unité religieuse vient à se briser, la diversité des opinions engendre la défiance, la froideur, des haines, et l'on est bien près de ne plus s'cnlcndrè sur aucun point.
A la vérité, les nécessités politiques dont je me réserve de rendre compte, imposaient au gouvernement de Franche-Comté le devoir de modérer les répugnances et de maintenir par tous les moyens le bon accord que les traités de 1^77 et iklS avaient rétabli, que l'alliance héréditaire de 1512 avait consolidé, mais que la séparation confessionnelle menaçait de rompre. L'indépendance du pays incessamment compromise par l'ambition française, et privée par les dislances de tout appui efficace de la part de ses princes, ne pouvait pas se maintenir sans le concours du corps helvétique. C'est à le garder, à l'accroître , à le fortifier que tendirent tous les efforts et qu'on prodigua auprès des Cantons, souvent avec succès, les ambassades, les promesses, les concessions (*), toutes les espèces de sacrifices. Mais pendant que la meilleure harmonie semblait régner entre les premiers magistrats des deux pays, et que de part et d'autre ils multipliaient les protestations et les bons offices, nos Bourguignons, fermement attachés à la foi de leurs pères, manifestaient à chaque occasion leur vive antipathie contre des novateurs qu'ils n'accueillaient qu'avec des huées, des injures cl une grêle
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de pierres, si même ils ne les jetaient pas en prison ( 2 ), réservant leur bienveillance et l'hospitalité la plus cordiale à ceux qui franchissaient les monts pour fuir une patrie devenue infidèle aux dogmes séculaires de l'église. Ainsi les Clarisses du couvent d'Orbe furent reçues à Nozeroy avec un saint empressement ; plusieurs des religieux de Romainmoutier , dont le dernier prieur, Théodule de Jiidda, était mort le 5 janvier 1 537 ( 3 ), vinrent s'établir, les uns au prieuré de Si Point, les autres dans les possessions de leur monastère à Vaux et à Chantegrue. Des moines de l'abbaye du Lac-de-Joux trouvèrent un asile dans celle de Corueux qui était de leur ordre; le curé du Locle, d'autres prêtres et des familles entières, neuchâteloises et vaudoises , se retirèrent à Morteau (*) , à Rochejean et dans d'autres lieux du voisinage ( 6 ). Michel de Viry, père du prieur de Morteau, et sa femme Apolline de V eryy, apportèrent des reliques qu'ils étaient parvenus à soustraire aux profanations ( 7 ), comme l'avaient déjà fait les paroissiens du Villcrs , en échangeant deux de leurs meilleurs bœufs contre les images et les ornements du temple des Brenets( 8 ). Le baron de la SarraZj Michel Mangerot, choisit Lons-le-Saunier pour le lieu de sa retraite ( 9 ), et parmi les Genevois contraires aux changements introduits dans leur cité qui l'abandonnèrent sans retour à l'exemple de l'évéque Pierre de la Baume, et du prévôt du chapitre, Guillaume de Grammont ( 10 ), celui dont la famille était la plus illustre, puisqu'il descendait ^ des anciens comtes de Genève (**) , Prosper, seigneur de LuUin, trouva un refuge à la cour de Charles-Quint, qui l'admit au nombre de ses gentilshommes et lui assura une pension viagère ( ,2 ). Un autre Genevois, EustaeheChapuis, docteur en droit et officiai de la cour épiscopale, sut aussi
mériter l'estime de l'empereur qui, après l'avoir employé dans diverses missions délicates, le nomma conseiller au parlement de Dole ( 13 ).
Il arriva même, que dans les troubles de ce temps, et lorsque les deux factions qui divisaient Genève se battaient jusques dans son enceinte (153^-1535), des gendarmes levés sur divers points du comté de Bourgogne et de la terre de St Claude , venaient journellement outrager les amis de l'ordre nouveau, et que Nicolas Bise, de Morteau, se plaça à la téte d'un bande armée, la conduisant contre ceux-ci , açec enseignes et tambourins sonnants. Il finit par se noyer dans le Doubs, sans jamais plus remuer ( 14 ). De leur côté nos voisins ne s'empressaient pas à nous rendre le bien pour le mal. Par une nuit de septembre 153k, cinq cents protestants du canton de Berne s'avancèrent au travers des défilés de Jougne et du château de Joux jusqu'au Four-du-Plane, méditant, à ce que l'on disait, la conquête de St Claude, cette riche abbaye qui leur semblait une belle proie. Les habitants, saisis de frayeur, s'enfuirent en grand nombre dans les solitudes voisines ; quelques autres plus déterminés marchèrent bravement à la rencontre des agresseurs. Trompés par de faux rapports, ces derniers prirent l'épouvante à leur tour, et précipitant leur retraite, se dispersèrent dans les montagnes du pays de Gex ( 1K ).
Le triomphe de la réforme opérée à Neuchàtel et dans une grande partie de la Suisse ne fut pas moins complet dans la principauté de Montbéliard. Dès l'année 152*1, Guillaume Farel, en dépit des foudres ecclésiastiques, y avait jeté avec bonheur les premières semences du pur Evangile ( i6 ). Les efforts des missionnaires venus après lui de France et du pays de Vaud les firent germer et multi-
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plier, et l'on répète encore avec gratitude les noms de quelques-uns de ces intrépides et fidèles conducteurs : Garin Muette, prédicant à Genève où il brava les fers et la mort (mai 1 555) et qui vint desservir l'église de Blamont (1541-1 549) après la retraite de Pierre Foret ( i7 ); Jean de Bethoncourt, ministre au Val-de-Ruz ( 18 ), nommé à la paroisse d'Allanjoie(l 540-1 549); Michel Double, ancien pasteur aux Ormonts ( 19 ), appelé à celle d'Exincourt (1 540- 1542); Jean Àrquerius ou L archier ( 20 ), d'abord minisire au comté de Neuchàtel, à Bienne et à Baie, puis institué dans la ville d'Héricourt (1 565-1 588) enfin André Floret, savoisien, «jeune homme pieux, disert et appliqué, » qui mérita l'affection des fidèles de l'église de Montbéliard (1567-1575) et dont les regrets le suivirent dans l'exil auquel il fut forcé de se condamner ( 21 ). Après le départ de Farel, Piètre Toussaint, ancien chanoine de Metz, fut chargé de présider à l'œuvre du réveil religieux. Ses relations intimes avec Erasme, QEcolampade cl Calvin sont connues aussi bien que sa persévérance pour atteindre le but salutaire qu'il s'était proposé. Lorsqu'on voulut , par voie d'autorité, substituer à Montbéliard la confession d'Augsbourg aux doctrines des réformateurs helvétiques, lui et ses collègues défendirent leurs convictions avec vigueur, et il partagea leur disgrâce ( 29 ). Cependant rien n'avait manqué au soutien de la cause à laquelle ils s'étaient dévoués, ni l'attachement du peuple, ni les bons offices des gouvernemens de Berne , de Bàle et de Neuchàtel , ni les encouragemens de la plupart des églises de Suisse.
Insensiblement les doctrines évangéliques avaient aussi trouvé dans le comté de Bourgogne et dans la cité impériale de Besançon des partisans nombreux et zélés. On les rencontrait à Jonvclle, Conflans, Mailley, Luxeuil,
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Montreux-sur-Saône, Amancc, Oiselet, Vcsoui, Orchamps enVennes, Ornans, Nozeroy, St Amour, Lons-le-Saunier, etc. En peu d'années leur nombre s'accrut de telle sorte qu'il effraya l'autorité, et que s'associant au pouvoir ecclésiastique et à l'inquisiteur de la foi, elle fit usage de rigueurs extrêmes, afin d'arrêter les tentations du prosélytisme. A Besançon, devenu le centre auquel venait aboutir l'œuvre de l'évangélisation dans la province, les premières poursuites datent du mois de décembre 1 529 (* 5 ). Huit ans après des informations furent ordonnées par Charles-Quint, «contre plusieurs citoyens et eslrangiers, manans audit Besançon , soubsçonés d'estre infestés de la maudiclc hérésie luthérique ; » mais ces actes de colère et beaucoup d'autres ( 24 ) n'arrêtèrent point la publication de l'Evangile du salut, dont quelques ministres venus de France et de Suisse se faisaient les intrépides apôtres. Les chroniques ont conservé leurs noms. Elles citent entre autres Marin Mantel et Crespin Petit, en 1 5*t5, Farel, Julien, Buret, en 1571, et même Théodore de Beze qui doit être venu plusieurs fois soutenir, par l'entraînement de sa parole, le zèle de ses nouveaux frères ( ÎK ). Cependant une réaction catholique opérée par les plus puissantes influences, avait fait taire toutrà-coup la voix des prédicateurs, porté l'intimidation au milieu de la cité et contraint beaucoup d'habitants à s'en éloigner avec leurs familles. Ils choisirent différents lieux de retraite, Genève, Lausanne, Neuchâtel, Montbèliard; et dans le but d'abréger l'exil auquel on les avait condamnés , ils entretinrent des intelligences avec leurs concitoyens et se ménagèrent de nombreux amis dans les rangs de ceux qui leur avaient donné aslîe. La surprise de Besançon, déjà l'objet de sourdes menées en \ 572 (* 6 ) fut enfin résolue et son exécution fixée au
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28 juin 1575. Celle tentative hardie échoua dans le moment même où les assaillants se croyaient le plus ccrlaius du succès. Us n'étaient qu'un faible nombre arrivé de Moulbéliard sous les ordres du capitaine Paul de Beaujeu, lorrain; ceux de la Suisse romande qui devaient les seconder, furent surpris, eux et leur chef, le baron à'Auhonive, au passage du Doubs à Mon eau et repoussés avec perle. Cet échec, devenu le signal d'atroces réactions, porta un coup mortel à la réforme dans la Franche-Comté ( 27 ).
Mais pendant que son sort flottait incertain, et même après l'arrêt d'extermination prononcé contre elle et ceux que l'avaient embrassée, plusieurs jeunes hommes de la province, avides de savoir et de lumières, étaient aller puiser dans les villes de Suisse, à Baie surtout, des enseignemens propres à ébranler leurs croyances, si même ils ne les détruisaient pas. A l'autorité, jusqu'alors le fondement unique de leur foi , ils substituèrent le libre examen recommandé par l'apôtre Paul (1 aux Thessalon. v. 21), et acquirent ainsi la juste intelligence des saintes lettres. Au premier rang de cette jeunesse savante, brillait Gilbert Cousin, de ftozeroy, pendant trois ans disciple et secrétaire d'Erasme, plein de science et de vertu qui ne désarmèrent point ses persécuteurs (* 8 ). Après lui se sont également signalés Anatole Frontin, né à la Rivière, l'ami d'Oporin et de Cœlius Secundus Curio, et qui après avoir embrassé les dogmes protestants, fut l'un des chapelains de l'amiral de Coligny, ( M ); Claude Goudimcl, originaire de Besançon , compositeur du chant des Psaumes que Marot et Beze avaient mis en vers ( 30 ) et Constance Guénard, de Dôle, religieux cordelier et bon prédicateur; persécuté pour ses opinions, il se relira à Moutbéliard pour les professer avec plus de liberté, puis à
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Baie, puis encore à Genève où il lit imprimer une apologie de sa conduite ( 31 ). Plus tard on le voit correcteur dans l'imprimerie d'Yverdun. — Nicolas de Citey, capitaine de Faucogney , avait été proscrit pour la même cause, et après quelque séjour en Suisse , s'était retiré auprès du prince d'Orange dans les Pays-Bas. Les seigneurs d'Estei*noz et de V ellefin-St-Remy eurent un sort semblable que partagèrent deux illustres frères, Claude- Antoine de V ienne, baron de Clerçanti**) et le baron de Malhei ez, tous deux issus de Claude de Vienne, chambellan de Charles-Quint et chevalier d'honneur au parlement de Dole. Antoine, reçu bourgeois de Berne, alla vivre dans la retraite qu'il s'était ménagée au château de Coppet, et ne la quitta que pour répondre à la confiance du roi defltaçarre, qui l'avait nommé son ambassadeur auprès des ligues et de plusieurs cours protestantes de l'Allemagne. Ce fut pendant sa mission à Stuttgart, qu'il sollicita et obtint du duc de Wurtemberg la réunion d'un colloque à Montbéliard( 33 ). Jean Jacques Boissard, de Besançon, autre victime de ses principes religieux, devint le précepteur des deux fils du baron de Clervant, avec lesquels il parcourut les principales contrées de l'Europe. Ce célèbre archéologue a habité quelque temps Monlbéliard , où il avait réuni sa riche collection d'antiquités ( 34 ).
Cette ville hospitalière, non-contente d'accueillir dans son enceinte une foule de malheureux que l'intolérance avait proscrits, voyait avec bonheur ses souverains admettre à leur service tous les hommes des cantons qui pouvaient honorer leur gouvernement et faire prospérer leur peuple. Pendant son exil, le duc Ulric prit Frumentarius pour son chambellan , attacha de même auprès de sa j>ersonne Rodolphe Collin (Ambiihl), profondément
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versé dans la littérature classique, et établit d'intimes relations avec Zwingle et Œcolampade. Après la mort du premier en 1531 , il adressa ses condoléances au sénat de Zurich ( 35 ). Son frère, le comte George, était en correspondance suivie avec Boniface Amerbach de Bàle , Conrad Pellican et Henri Bullinger de Zurich , qui jouissaient tous trois d'une juste réputation de savoir et de piété. Sous le fils de George, le comte Frédéric de IVurtemberg-Montbèliard, Laurent de IVillermin, du pays de Vaud, fut chargé de l'exploitation des mines^ 6 ), Paul Peyer, de Schaffhouse, du roulement de ses forges; les Episcopius , imprimeurs distingués de Bàle, construisirent des papeteries ; Pyrame de Candole projeta un vaste établissement typographique qu'il alla réaliser à Yverdun ( 37 ). Jean Bauhin et son frère Jean Caspar devinrent tous deux premiers médecins de ce prince, et Jean fonda à Montbéliard un jardin botanique, alors le troisième en rang d'ancienneté. Son gendre, Jean Henri Cherler, le seconda dans ses différens travaux. Après eux Dominique Chabrey, de Genève, vint continuer leur œuvre. François Hottman, célèbre jurisconsulte français, exilé de sa patrie, vécut alternativement à Genève, Lausanne, Bàle et Montbéliard où il résidait en 1583 et 1584 ( 38 ). Jean Mellet , d'Oron, était chapelain à'Anm de Coligny, femme du duc George; il travaillait, sur ses instances, à la réunion des deux églises ( 39 ); enfin JVolfgang Sattler, professeur de morale à Bàle, publiait en latin une topographie de Montbéliard où il avait long-temps résidé ( 40 ), et Balthasar BMwff, aussi de Bàle, enseignait le droit civil dans le collège qui venait d'être fondé au chef-lieu de la Principauté.
En échange, Montbéliard avait cédé aux écoles de Bàle
deux de ses fils les plus distingués : Nicolas Tkoureloi (Taurellus), adversaire prononcé d'Aristote et de sa philosophie (") et Daniel Toussaint, habile pédagogue et neveu d'un homme que sa profonde science théologique avait mis à la tète de l'université d'Heidelberg. Sa Camille s'est alliée à celle des Spanheim, et Le célèbre recteur de l'académie de Genève, Frédéric Spanheim, devait le jour à Renée Toussaint, filleule de la duchesse de Ferrare, et femme de Wiyanà Spanheim, conseiller ecclésiastique de l'électeur palatin ( 4S ). Un autre genevois, François Huber, auteur d'un livre si remarquable sur les abeilles, descend aussi par les femmes d'une famille de Monlbéliard, celle des nobles Virot, dont je m'honore d'être issu moi-même (* 3 ).
Hôtes.
(*) Dès le seizième siècle le sel provenaut des salines du comté de Bourgogne Tut délivré aux cantons de Berne, Fribourg et Soleure à des prix inférieurs à ceux auxquels il était fourni pour la consommation de la province. Louis XIV étendit cette faveur au comté de Xeuchatcl. Toutefois le premier traité pour la fourniture de ce minéral remonte à Tannée 14*8. Il fut conclu par l'état de Berne tant avec le duc de Bourgogne qu'avec le prince d'Orange, qui percevait des rentes considérables à Salins. (Muller, VI, *77, note 1010.)
(2) Histoire de la Réformation de la Suisse, par Ructuil,\l, 503- 507; Le Prieuré de Morleau par MM. Willemin, 130; Le Chroniqueur, 111, 358; Le Jubilé de la ré formation de Genève, 232- On y trouve le récit suivant: a Le 5 juillet (1530) vinrent nouvelles aux syndicques que M. de Genève avait fait prendre et mettre en prison en Bourgogne deux bourgeois de Genève, par laquelle cause lesdils syndicques et grand-conseil rescripvirenl lettres à M. de Genève qu'il plût les relâcher. Le messager re-
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viol sans réponse et dit que M. de Genève est fort courroucé, lui disant qu'il s'ostast de sa présence ou il le ferait noyer en l'eau ».
( 3 ) Ce prieur, d'origine valaisanne, trépassa peu de jours après la date du décret de Berne, ordonnant l'abolition de toutes les cérémonies catholiques dans le pays de Vaud. Mais son titre ne disparut point. En 1626, Dora Guillaume Simonin, archevêque de Corinlhe et abbé de Si Vincent de Besançon en était décoré, jouissant de tous les revenus de Romainmoulier dans le comté de Bourgogne.
(•'•) VU de Guillaume Farel, par G. Goguel, 17.
(*) Recherches §ur la ville de Ponlarlier, par M. Bourgon, I, 247, 249.
( 6 ) Les femmes de Buttes dans le Val-de-Travers furent plus lentes que leurs maris à accueillir les nouvelles doctrines , continuant malgré le changement de ceux-ci à se rendre par bandes aux Verrières-de-Joux pour y assister aux offices catholiques. (Vie de Farel, par G. Goguel 18.)
( 7 ) Le Prieuré de Morteau, 129.
(*) Ru chai, Histoire de la Ré formation de la Suisse,\l, 128; le Chroniqueur, 90.
( 9 ) Il mourut en 1541 sans postérité. Sa veuve, Clauda de Giiliers, devenue son héritière, se remaria l'année suivante à François de Gingins, baron de Divonne et du Chatelar, et lui transmit la seigneurie de Lassaraz. François portait un nom dès longtemps illustre dans la patrie de Vaud: nomen originU inclytum, selon le texte d'une charte émanée, en 1486, du duc Charles Ide Savoie en faveur de Jacques de Gingins.
( 10 ) Il mourut au château de Joux, en 1584; beaucoup de r olies extraordinaires de sa part faisaient douter au cardinal de Granvelle « qu'il y eut fautte au cerveau et au jugement ; qu'estoit dommaige, car il n'y avoit fautte d'esprit». (Lettres &u cardinal au prieur de Bellefonlaine, II, 457, à la biblioth. de Besançon).
Pierre, fils naturel du comte Guillaume III, qui décéda en 1320, fut la tige des seigneurs de Lullin. (Lévrier, Chronologie des comtes de Genevois, I, 202 j.
( 12 ) Cette pension était de 660 francs, monnoie de Bourgogne. Elle fut continuée au fils de Prospcr, par ordonnance «lu roi Phi-
lippe //, du 24 octobre 1581. fRégislre IV de la chambre des comptes , aux archives du Doubs.)
<") Papiers d'état du cardinal de GranveUe III, 1G9 note 1. Expression d'une lettre du sénat de Berne au gouverneur du comté de Bourgogne. (Le Canton de Vaud, par M. Olivier 844; Le Chroniqueur 42, 44, ili.J Ce dernier écrivain désigne le baron de Rolle {François de Beauforl), Gis de M. (Claude) de Vergyy parmi les gentilshommes opposés aux innovations que le parti du mouvement de cette époque s'efforçait d'introduire à Genève. Un autre noble, Henri de Cojonnex, seigneur de St Marthe, dont j'ai déjà parlé, est celui qui avait pris à sa solde Nicolas Bise et sa troupe. (Le Prieuré de Morleau i9i).
( 15 ) Annuaire du Département du Jura par M. Monnier, 1841, 104, 103. Malgré mon estime pour cet honorable écrivain et la confiance que m'inspire son érudition, il m'est difficile de ne pas me défier de la citation que je viens de lui emprunter. Selou toutes les vraisemblances , la prise d'armes de mon texte n'esl autre que celle des 415 Neuchatelois partis de leurs montagnes à la fin de septembre 1535, et traversant les grands bois déserts qui séparent la Bourgogne du pays de Vaud, pour aller au secours de Genève, vivement pressée par le duc de Savoie. (Le Chroniqueur 163-165, Conservateur suisse VIII, 103, seqq.>>
( 1C ) « Etant requis et demandé du peuple et du consentement du prince». {Sommaire, c'est-à-dire briêvc déclaration de Guil. Farel, dans l'Histoire de la réformation par M. Merle tTAubigné III, 590, note 3J. Dès Tannée précédente, le duc Ulric avait commencé à goûter les nouvelles opinions religieuses.
(1?) Miuistre à Coppel d'où il avait été appelé à Blamonl en
( 18 ) Le Chroniqueur 89. Ruchal, Histoire de la ré formation de la Suisse V, 350-352.
( 19 ) Les mauvais traitements qu'ils essuya dans celte station sont racontés par le Chroniqueur 59, 267.
( 20 ) Ce théologien s'est fait connaître par quelques ouvrages. fEphem. du comté de Montbéliard 273^.
( 21 ) S'étant retiré à Xeuchâtel, il fut reçut à la bourgeoisie de cette ville, flbid. 21, 35. 240^. — J'avais omis Nicolas Grynœu*,
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de Bâle, qui desservait en 1545 l'église allemande de Monthéliard.
(») Ephém. du Comté de Monlbéliard; Histoire de la ré formation par M. Merle d'Aubigné III.
( 23 ) A cette époque, on exécuta un luthérien et ses quartiers furent affixés hors des murs sur plusieurs points du territoire. (Mém. et docum. sur l'histoire de la Franche-Comté I, 372, note t); Le fait suivant, que je viens de recueillir, est encore antérieur puisqu'il date de 1524: alors Farel prêchait la réforme à Montbéliard,et Maublanc, l'un des plus notables citoyens de Besançon se trouvait en cette ville. Témoin un jour des grossières invectives que, dans son aveugle emportement, l'un des chanoine; de l'église collégiale exhalait contre l'intrépide missionnaire et sa doctrine, il lui repartit avec modération: si cette nouvelle loi est bonne, elle subsistera malgré vos clameurs, sinon elle prendra tantôt fin. Ce discours, frappant de justesse, fut aussitôt dénoncé aux gouverneurs de la cité, et Maublanc était à peine de retour au milieu des siens, qu'il se vit emprisonné et en butte aux traitements les plus inhumains. Sa santé n'y résista pas, et étant mort dans les cachots de l'inquisition, il fut enterré aux champs comme un chien, pour ses meffails. (Archives de Monlhéliard : liasse intitulée Réformaiion).
( 2 ' 4 ) On lit dans une note, remise en 1565 au nom du roi d'Espagne au baron de Dielrichslein, ambassadeur impérial à sa cour; «Cette maudite secte fait de grands progrès à Besançon. Plusieurs y adhèrent publiquement, chantent plusieurs chansons malheureuses et abominables, composées par les dévoyés dans notre sainte foy, disent le bénédicité et les grâces à l'usance cl à la forme de ceux de Genève, mangent chair ès jours prohibés. » (Lettres dcVcrgyl, f" 35). Trois ans auparavant, Marguerite, duchesse de Parme, gouvernante-générale des Pays-Bas, recommandait à M. de Yergy de s'entendre avec les magistrats de Besançon « afin qu'ils ayent soingneux regart que leur jeunesse et gens méchaniques ne démandent, et qu'ils obvient à tous commencements. (Ibid., f» 31: Papiers Granvellc à la bibl. publ. de Besançon).
(2») Une tradition fort équivoque dit que Calvin est venu prêcher au château de Nozeroy. (Alm. de Franche-Comté 1785, 324).
( 2C ) « L'on découvre que le comte de Culembourg est au Comté de Xeufchastel, négociant avec les Bernois pour surprendre ce pays et Besançon ». (Lettre de l'écuyer Chauvir ey au card. de Granvelle, du mois de juillet 1572). (Papiers Granvelle). Dans le mois suivant, Granvelle écrivait à Morillon, prévôt d'Aire :« Marnix est devers Lausanne, pour continuer les mauvaises pratiques qu'il a de ce coustel. (Lettres de Morillon VIII, 251).
(2?) Documents inédits pour servir à VHisloire de la Franche- Comté 1, 323-442.
(28) Biographie universelle X , 123, 124. L'infortuné Cousin mourut à Besançon, en 1572, dans les prisons de l'archevêché où il avait gémi cinq ans.
(29) Ibid. supplément LXIV, 532.
(30) Ibid. XVIII, 169, 170. C'est Calvin lui-même qui engagea Goudimel à composer la musique des Psaumes; elle fut imprimée avec le texte, en 1561, à dix mille exemplaires. (Dict.de BayleJ. Ils furent proscrits et brûlés publiquement au comté de Bourgogne, en 1564.
( 31 ) Déclaration des causes de ma conversion, 1618. (Essai sur quelques gens de lettres nés dans le Comté de Bourgogne, 97, 98; Biographie univ. LXVI, 206, 207).
( 32 ) Sa baronnie de Clervant se composait des lieux de Mongevelle, Ounaus, Chamblay, Fontenoy et Clervant ; elle fut confisquée en 1569. Lui -môme était, trois ans avant, bailli d'Aval au comté de Bourgogne. Il avait épousé Pierrette de Ligniville, d'une noble famille de Lorraine, cl mourut quelques semaines avant le 24 mai 1588. Son frère, qui était venu en Franche- Comté à la tète d'un corps de troupes, en 1579, périt peu d'années après dans le Dauphiné, au service du roi de Navarre.
(33) Ce colloque, ouvert le 21 mars 1586 et clos le 29 suivant, avait pour but, qui ne fut pas atteint, la réunion des deux communions évangéliques. Ses principaux inter locuteurs étaient Jacques Àndrœ, chancelier de l'université de Tubingue, et Tlwodorc de Bèze, pasteur et professeur à deuève. Parmi ceux qui assistèrent aux vives et remarquables discussions qui se firenl jour
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dans cette conférence théologique, éta'ent Luc Osiander, docteur et professeur à Tubingue, Abraham Musculus, pasteur, et Pierre Iliibncr, professeur à Berne, Claude Aubéry, docteur et professeur a Lausanne, et Antoine de la Faye, ministre à Genève. Biographie universelle V, 26, 27.
( 35 ) Histoire des Suisses à f 'époque de la réformation par M. Hotiinger I, 176. Vie du duc Ulric de Wurtemberg, par M.Heyd II.
(3 fi ) Eu même temps qu'il était bon métallurgiste, Willermin se mêlait d'alchimie, et avait promis à ce prince de lui enseigner, dans l'espace d'un an, l'art de convertir l'argent en or. La récompense pour ce secret devait être de vingt mille florins. (Ephém. du Comté de Montbéliard, 433, 434).
( 37 ) Déjà avant lui, Jaques Foillet, bourgeois de II A le, avait fondé une imprimerie à Montbéliard, en 1587. (Ibid. 458-460J.
( 38 ) Il eut le malheur d'y perdre sa femme. (Ibid. 1 64;. Conservateur suisse XII, 462.
(»°) Imprimée à Saumur en 1608, in-4°.
f*l) Athenœ rauricœ 312, 425. 11 mourut professeur à Allori" en 1606.
( »2) Notions généalogiques sur les familles genevoises par M. Ga~ iiffe III, 455.
(") Ibid. 266-269. 11 me serait facile de multiplier les citatalions de mon texte, si je ne venais pas déjà de prouver l'intimité des rapports entre Montbéliard et la Suisse protestante, ou si elles devaient offrir quelque intérêt historique ou littéraire. J'ajouterai seulement que Jean de Candole, bourgeois de Genève et fermier-général de la Seigneurie, s'était marié en 1 627 k Judith, fdle (ï Hector Loris, conseiller de Montbéliard; que le fameux chancelier de Ncuchatel, Emer de Montmollin, avait épousé Marguerite-Elisabeth Uarbaud de Florimont, originaire d'IIéricourt, nièce de Nicolas Uarbaud, seigneur de Grandvillers , et de Catherine Lecl, de Genève, sa femme, et enfi i que le grand Haller, pendant ses études académiques à Tubingue, fut l'élève favori de Jean-George Du Vernoy, de Montbéliard, alors professeur d'analouûe en celte université, et qui devint plus tard membre de l'académie des sciences de St. Pétersbourg. Ce fut sous la présidence de ce savant , aussi modeste que distingué, qu'il soutint sa dissertation inaugurale.
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X. Alliances de mariage
On vient de le voir, la démarcation, tracée au seizième siècle par la diversité introduite dans les croyances, exerça dès l'abord un effet puissant sur les relations des deux peuples. La scission fut brusque, comme l'événement même, entre les hommes de l'ancienne foi et ceux qui s'étaient rangés sous les drapeaux des réformateurs. A l'accord précédent, si rarement troublé par quelques querelles sans trop de gravité, succédèrent parmi les masses l'antipathie , les haines, des violences fréquemment renouvelées ; moins d'échanges de services et d'autres témoignages d'une affection réciproque, mais surtout plus de ces mariages autrefois si fréquents dans toutes les classes, si propres à maintenir, à resserrer même la bonne intelligence, et dont la noble famille des comtes de Bourgogne avait été la première à donner l'utile exemple.
En effet, je compte jusqu'à douze alliances de ce genre formées dans l'Helvétie et en Savoie, depuis Adélaïde, sœur du roi Rodolphe /, qui s'unit à Richard-le- Justicier, ce puissant prince de la Haute - Bourgogne ( 4 ), jusqu'à l'archi-duchesse Marguerite, petite-fille de Charles-le-Téméraire, femme de Philibert -le -Beau, duc de Savoie, dans l'année même où s'ouvrit le seizième siècle ( 2 ). Les autres mariages vont être indiqués dans leur ordre chronologique.
i. Gisèle, fille de Guillaume -le -Grand, fut l'épouse d'IIumbcrt II, de Saçoie, dit le Renforcé, que l'empereur Henri IV investit, en 1082, des Marches de Suze et de Turin. Une de leurs filles, Alix, devint en 1 1 1 5 la femme du roi Louis-le-Gros. On prétend que Gisèle se remaria au marquis René de Montferrat.
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2. Le comte Renaud II, frère de Gisèle, donna sa main à Régine, fille de Conon, landgrave d'Oltingen. Après la mort de son époux, elle se fit religieuse à Marcigny, et vivait encore en 1107 ( 3 ).
5. Leur fils, Guillaume -V Allemand , s'unit à Agnès, issue de Bertliold II , duc de Zœringen, et d'Agnès de Reinfeld, fille de l'anti-césar Rodolphe, duc de Souabe et premier recteur de Bourgogne.
k. Clémence, née d'Etienne II, comte de Bourgogne, de. la branche cadette, et de Béatrice de Châlon. Elle devint, en 1212, la seconde femme du duc Berthold V, On connaît le sort de cette infortunée princesse que le comte Eginon d'Urach, spoliateur de sa dot, tint enfermée dixsept ans (1218-1235) dans une étroite prison ( 4 ).
5. Alix de Méranie, comtesse palatine de Bourgogne, veuve de Hugues de Chàlon, iils aîné de Jean' l'Antique, et remariée en 1267 à Philippe, comte de Savoie, qui lui survécut. Elle-même décéda à Evian, en Savoie, le 8 mars 1279.
6. Elisabeth, fille de Hugues et d } Alix et l'aînée de tous leurs enfans, épousa, dans le mois de janvier 1253 V.S, Har tmann-le~ Jeune , comte de Kyhourg, qui était maître de tout le pays entre Zurich et le lac de Constance ( 5 ). Elle lui remit une dot de mille marcs d'argent et toutes les prétentions de ses père et mère sur le château de Lentzbourg et plusieurs autres biens situés dans les diocèses de Coire et de Constance ( 6 ). Hartmann mourut le 3 septembre 1263, laissant une fille unique pour son héritière^). Sa veuve le suivit dans la tombe en 1275 ( 8 ).
7. Guie ou Guiette, sœur d'Elisabeth, fut alliée, en 127*1, à Thomas II de Saçoie, comte de Maurienne et de Piémont, qui devint la tige des princes d'Achaïe et de la
Morée. Elle expira en 1290, après huit ans de veuvage.
8. Renaud de Bourgogne, frère germain des deux précédentes, et mari de Guillaumette de Neuchâtel-outre- Joux. (Voyez ci-après).
9. Hugues de Bourgogne, autre frère germain des précédents. Il était seigneur de Montboson et de Montjustin, et prit alliance, en août 1287, avec Bonne, Tune des filles à'Amédée V, dit le Grand, comte de Savoie. Demeuré sans rejeton, Hugues institua pour son héritière la duchesse de Bourgogne, sa petite-nièce ( 9 ), et mourut dans un âge avancé , entre le 8 septembre et le 1 8 octobre 1351, presqu'au moment où il venait de recouvrer la liberté qu'il avait perdue dans mie querelle à main armée avec son neveu, le marquis de Bade.
10. Marie, la plus jeune des filles du duc Philippele-IIardy, femme à'Amédée VIII, premier duc de Saçoie, qui fut élu pape au concile de Bâle sous le nom de Félix V. Ce mariage, déjà conclu en 1595, ne fut célébré qu'en 1401 , à Bicètre près de Paris; Parclicvêque de Besançon donna la bénédiction nuptiale aux deux époux. Marie finit ses jours en 1428.
Dans la famille de Jean de Châlon, comte de Bourgogne, les mariages formés "au-delà du Jura ne sont pas moins nombreux. L'un de ses fils, Pierre, seigneur de Bonneriçe, surnommé le Bouvier, s'allie en 1258 à Béatrice la jeune, dite Comtesson, fille à'Amédée IV, comte de Saçoie; mais il descend au tombeau sans laisser de lignée, et sa veuve fait de secondes noces avec Don Manuel de Castille, prince à'Escalona. Agnès, sœur consanguine de Pierre, épouse Amè II, comte de Genève, mort en 1308, et lui survit quarante-deux ans. Jean de Chà-
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Ion, seigneur de Vignory, donne sa main à Marguerite de Savoie, fille de Louis I, seigneur de Vaud, en avril 1295; il vivait en 1505, mais quatre ans après, sa veuve fut accordée à Simon V de Sarbruck , seigneur de Commercy. Jeanne de St Dizier, nièce de Jean, morte vers 1545, s'était unie une première fois à Huguenin de (Thoire?) Villars de Parais, et la seconde à Âymon, baron de la Sarraz, qui fut bailli de Vaud de 1552 à 1555. Guillaume de Châlon, comte de Tonneire, fils de Jean I, comte d'Auxerre et seigneur de Rochefort, devint en 1 292 l'époux d'Eléonore, issue d'Amêdèe V, comte de Saçoie; douze ans après il trouva une mort glorieuse à la bataille de Mont-en-puelle. Marguerite, dame de St Julien, petitefille de Guillaume ( 10 ), fut mariée à Jean de Saçoie, dont le trépas, arrive en 1559 dans les champs de Laupen, prépara un long veuvage à son épouse Ce jeune prince devait le jour à Louis II, seigneur de Vaud, et à Isabelle de Châlon- Arlay sa femme, mariés à Jougne en l'année 1509 ( 12 ).
Marie, fille d'Aîné III, comte de Genke, épouse en 15(50 Jean de Châlon- Arlay II, et trois ans s'étaient à peine écoulés lorsque Blanche, sœur de Marie, forme des nœuds semblables avec Hugues II, fils d'un premier lit de ce puissant seigneur de Châlon( iz ). Une autre Marie, née du Jean, baron d' Arlay III et prince d'Orange, s'unit en 1416 à Jean, comte de Fribourg et de Neuchâtel, et lui apporte en dot la terre de Cerlier. Pendant son veuvage, elle fit construire dans l'église des Clarisses de Besançon, une chapelle amplement dotée, où elle reçut la sépulture sous l'habit de cet ordre. Jeanne, fille de Jean de Châlon, seigneur d'Auberiçe ( u ) , devint en 1569 l'épouse de Jean, fils de Jean de la Chambre, vicomte de
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Maurienne. Alix, de Chdlon, dame de Givry, qui devait le jour à Jean, seigneur de Vit eaux et de Lisle-sous-MonPrm/ ( ,s ), et à Jeanne de la Trémouille, fut dame de Valangin par son mariage, en novembre 1467, avec Gw7laume, comte d'Arberg, dont le frère, le comte Claude, conseiller et chambellan du roi de France , devint l'époux de Guillemette, fille de Jean de V ergy, seigneur de Champvent et de Monlrichcr en 1474 ( l6 ).
Hugues, l'un des fils de Louis de Châlon, prince d'Orange, épousa en 1479 Louise de Savoie, fille du duc Âmédée IX et de Yolande de France; elle prit le voile à la mort de son mari bien-aimé qui ne lui avait point donné d'enfants. La sœur de Hugues, Jeanne, née comme lui d'Eléotwre, fille de Jean d'Armagnac, seconde femme du prince Louis ( l7 ), s'était alliée au mois de mars 1472 V. S. à Louis, fils d'Aimé, comte de la Chambre et vicomte de Maurienne, et de Marie de Savoie-Raconis. Elle testa le 25 août et mourut le 15 septembre 1483. Leur fille Jeanne de la Chambre, s'unit à Gabriel de Seyssel, baron à'Aix.
^ Dans la maison des comtes de Vienne, issue comme la précédente du sang de Bourgogne, je ne signalerai maintenant qu'une seule alliance, celle de Béatrice, fille de Gérard de Vienne et de Mâcon et de Maurette, héritière de Salins, qui fut, après 1163, la troisième femme de Humbert III, surnomme le Saint, comte de Savoie. Elle avait pour frères Guillaume II, comte de Vienne, et Go«cher IV, auteur de la seconde maison de Salins ( 18 ).
1/La famille de Montbéliard, issue des ducs d'Alsace, a compté parmi ses rejetons, dès le commencement du on-
ET l'hELYÉTIE, DES LE XI e AU XVII* SIECLE. 129
zième siècle, Luithon, frère du comte Louis ///, et possesseur du château d'Embrach, qui avait pris pour femme Willeburge de IVulflingen^). Elle le rendit père d'Hunfroi, chanoine de Strasbourg, et d'Adélaïde, mariée à Rodolphe, tige des comtes d'Achalm ( 20 ). Sa petite-nièce Béatrice, fille du comte Louis IV et de Sophie de Lorraine, épousa le duc Berthold I, fondateur de la maison de Zœringen, et mourut en 1094. Frédéric de Montbéliard, frère de Béatrice et comte de Lutzelbourg, avait passé en Italie où il devint marquis de Suzc par son alliance avec Agnès, fille de Pierre de Savoie et d'Agnès de Guyenne ou de Poitiers (*'). Ce prince combattit vaillamment pour la cause du pape Grégoire VII et la défense des droits de la comtesse Mathilde, sa cousine-germaine. A la fin du même siècle, Adalberon ou Adalbert, comte de Morsberg (**), fils puiné de Hartmann, comte de Dillingen, et d'Adélaïde de IVinterthur, épousa une fille non -désignée du comte Thierry I ( 23 ) et d'Ermentrude de Bourgogne. De cette union naquit Mathilde, femme de Meiard, qui prit 1 à son tour le titre de comte de Morsberg. Tous deux vivaient en 1125. Peu après celte date, Thierry, fils du comte Thierry II, associé par son père dans le gouvernement de Montbéliard et mort avant lui, avait donné sa main à Gertrude, fille de IVemer IV, comte de Habsbourg^), de laquelle il n'eut point d'enfants.
Avant Tannée 1250, Sybille, qui descendait du comte Thierry III , de la maison de Mont faucon, et d'Alix de Ferrette, devint la femme de Rodolphe, comte et seigneur de Neuchâtel. Leur petite-fille, Guillaumette , obtint le comlé de Montbéliard en considération de son mariage avec Renaud de Bourgogne, fils puîné des comtes palatins Hugues et Alix Agnès (**), issue de Renaud et
de Guillaumette, transmit ce comté à Henri, seigneur de Mont faucon ( 26 ), son époux. Leurs filles, Jeanne et Louise, furent accordées, l'une à Hugues de Mamay, de la maison de Joinçille, seigneur de Gex (1359), et l'autre à Jean, fils de Louis, sire de Cossonay (15^3) et neveu d*Amcy, évcque de Lausanne. Déjà en 1250, Jean de Châlon, V Antique, parlant d'Humbert de Cossonay, le qualifie de quotulam maritus nepotis meœ. Jusqu'ici le nom de celte nièce a échappé à toutes les recherches ; mais l'absence de ce renseignement ne détruit pas la certitude même du fait. — On a déjà dit que la dernière héritière de cette noble maison, Jeanne, dame de Cossonay, avait donné sa main à Jean de Rougemont, et qu'il lui succéda dans tous ses biens.
Amey ou Amèdèe de Montfaucon, frère puiné de Thierry Z//( 27 ), maria en 1271 Agnès, l'une de ses filles ( 2& ), à Aiinon III, comte de Genève. De celte alliance, rompue sept ans après par la mort d'Agnès, naquirent Jeanne et Agathe: celle-là femme en 1286 de Philippe de Vienne, seigneur de Pagny (**), celle-ci unie à Jean de Vienne, seigneur de Mirebel. Une autre Jeanne, arrière-petitefille d'Amédèe, par Jean de Montfaucon II et Agnès de Dur ne, ses père et mère, fut accordée en 1525 à Louis, fils de Ilollin, comte de Neuchâtel, et vers la même époque, Gérard de Montfaucon, l'un des oncles de Jeanne, épousait Jaquette, dame de Grandson, qui lui survécut.
Quant à Agnès de Durne, remariée à Guillaume de V ergy, sire de Mirebel et gouverneur du Dauphiné, elle en eut deux filles, Jeanne, épouse d'Aymon de Genève, seigneur d'Anthon ( 30 ) , et Marguerite qui porta la terre de Durne à Jacques, baron de Grandsm, son mari. Louis
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de Neuchâtel, gendre à' Agnes, s'unit en secondes noces à Catherine, fille de Thiébaud VI de Neufchâtel, en Bourgogne, et de Jeanne de Châlon (1343), et en troi* sièmes à Marguerite de IVuflens, qui se hâta d'abréger son veuvage en donnant sa main à Jacques de Vergy, seigneur d'Autreyet de Champçenti? 1 ). Mahaut, la nièce du côté palerael de Catherine ( 32 ) , fut femme de Jean If, comte d'Arberg et seigneur de V alangin(l 359), et Jeanne, fille de Philibert de Bauffremont et d'Agnès de Jonçelle, épousa leur fils, le comte Guillaume (1406 ou 1407). Enfin, Marie de la Palu-V arembon, qui devait le jour à Jean, comte de la Roche, et à Clauda de Rye, fut mariée à un autre seigneur de Valangin, René, comte de Challant, maréchal de Savoie. Elle décéda sans postérité en 1563( 33 ), et son époux la suivit deux ans après dans la tombe.
Le fils aîné du corn le Louis, Jean de Neuchâtel, mort en Bourgogne dans les prisons du duc, avait été, depuis 1362, l'époux de Jeanne de Faucogney, qui tenait en ses mains tout l'héritage de ses aïeux, les vicomtes de Vesoul ( 34 ). Conrad de Frilyourg, devenu comte de Neuchâtel à la mort de sa tante IsaMle, s'était allié, en 1390, à Marie de Vergy, fille du sénéchal de Bourgogne. J'ajouterai que l'un des successeurs de Conrad, Rodolphe marquis de Budc-IIochbery, donna sa main à la plus jeune des deux filles d'Alix de Châlon et de Guillaume de Vienne, seigneur de St George, de Ste Croix et de Joux ( 3S ), el qu'Elisabeth de Neufchâtel, en Bourgogne, fut accordée par son père Claude, seigneur de Fay, à Félix, comte de H' erdenberg, misérablement assassiné à la diète d'Augsbourg, où il avait accompagné son maître, l'empereur Charles-Quint (1 550).
Telles sont les alliances de mariage qu'ont formées entre elles les plus illustres et les plus puissantes maisons des deux Bourgognes, dans un intervalle d'environ cinq siècles. Ma liste serait sans fin et du goût de peu de lecteurs, si, portant mes recherches dans les familles d'un rang moins élevé, je la grossissais de noms et de dates sans trop de valeur ( 36 ). Ce que j'ai dit importait à mon but, et y répond suffisamment. D'ailleurs j'ai hâte d'abandonner cette matière aride pour passer à des sujets plus propres à captiver l'attention. Je la sollicite pour les remarques suivantes.
Notes.
( 1 ) Devenue veuve en 921, Adélaïde se consacra au service de Dieu. On lit dans une charte émanée d'elle : « Quondam Comitissa, nunc aulem, propiliante miseratione, cœlestis imperatoris faniula. » Quant à Richard, il était fils de Beuve, comte d'Ardenne et frère de Boson, premier roi d'Arles; leur sœur Richilde fut la seconde femme de l'empereur Charles-le-Chauve.
( 2 ) La dot de Marguerite était de 300,000 écus d'or, assignés sur le comté de Genevois.
(3) «.... Quain possessionem (in pago Leodiensi) mater mea Regina dédit ad Marciniacum, ubi et ipsa mullis jam annis in habitu sanctimoniali servit Deo. ...» ( Histoire du C. de Bourgogne par Dunod, II, 162).
(*) Béatrice de Chdlon, par le P. Chifflet, 97, 113 ; Schœpflini Historia Zaringo-Badensis IV, 198. - Le fait de la mort des deux fils que son époux avait eus d'un premier mariage et qu'elle fit périr, n'est qu'une vaine tradition.
( 5 ) Hartmann, fils du comte Ulrie mort à la croisade en 1227, avait eu pour première femme Anne, fille de Rodolphe de Râperschwyl, morte au mois de mai 1253.
(6) Chevalier, Mémoires sur V Histoire de Poligny I, 348.
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( 7 ) Anne de Kybourg épousa Eberard de Habsbourg, landgrave de Thurgovie et du Zurichgau. Quoique cousin-germain de l'empereur Rodolphe I, il est seulement qualifié d'Egregius Dominus dans une charte de 1275, tandis que sa femme y reçoit le titre de Serenissima Domina. (Zapf, Monument a 160).
(*) Elle fut inhumée à Fribourg sous l'habit de Clarisse. La pierre sépulcrale qui recouvre ses cendres, se trouve dans l'église des Cordeliers ; on y lit l'inscription suivante : Anno Dom. MCCLXXV, VII Jul. morilur Elisabeth, soror Stœ Clara; ad hanc minor Burgundia pertinebat. Orale pro me. (Dût. du C.de Fribourg I, 310.
( 9 ) Jeanne de France, femme d'Eudes, duc de Bourgogne.
(*°) Ses père et mère étaient Jean de Chdlon II, comte d'Auxerre et de Tonnerre, et Alix, fille de Renaud de Bourgogne, comte de Montbéliard. Ce fut Aymon, sire de la Sarrax, qui négocia cette alliance, arrêtée au château de Treflbrt, le 14 mars 1333 V.S, en présence d'Aimon, comte de Savoie. Elle fut consommée deux ans après. Guichenon (III, 253) se trompe lorsqu'il prétend que Jean de Savoie a été marié deux fois.
(ii) Marguerite ne mourut qu'en 1378, à Paris où elle s'était retirée. Douze ans auparavant elle avait cédé au Comte verd ses châteaux et seigneuries de Vineux-le-Grand, Cordon et Châtel en Bugey.
(«) Isabelle était fille de Jean de Chdlon-Arlay I et de Marguerite de Bourgogne (duché). Son douaire fut réglé à mille livres de rente, avec la jouissance viagère des châteaux et fiefs d'Yverdun et de Morges.
(«) Blanche survécut quarante ans à son mari. Elle décéda, fort âgée, à Rumilly en 1429.
( 14 ) Ce prince, issu de Jean de Chdlon-Arlay II et de Marguerite de Mello, périt en 1361 de la main d'un de ses frères; mais je ne sais si cette mort fut l'effet d'un crime ou seulement d'une imprudence. Il s'était marié à Marguerite de Lorraine, qui s'allia en secondes noces à Conrad, comte de Fribourg, et en troisièmes, avant 1374, à Ulric, dynasle de Ribeaupierre.
(**; Ce second fils de Jean de Chdlon-Arlay III, et de Marie des Baux, héritière d'Orange, avait été promis en 1416 à Mahaut
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de Savoie, nièce de Louis, prince de la Morée, mais par des motifs inconnus, leur union ne fut point consommée.
< l -> Ils étaient fils de Jean ///ou IV, comte d'Arberg et seigneur de Valangin, et de Louise, dame de Vaumarcus et de Travers, née de Jean le bâtard de Neuchdtel. Jean III mourut nonogénaire en 1497, après avoir gouverné ses terres soixante et dix ans. (Histoire de Neuchdlel par M. de Chambrier, p. 233).
( 17 ) Le contrat de mariage de Louis et d'Êléonore, fut passé à Genève, au couvent des frères prêcheurs, le 21 mars 1445. V. S. Le pape Félix et Louis, duc de Savoie, son fils, étaient les mandataires du comte d'Armagnac, père de l'épouse. Celle-ci testa et mourut en 1456.
(") Les mariages entre les maisons de Vienne et de Grandson ont été très-fréquents. Le dernier fut celui de Philippe de Vienne avec HenrieUe, la fille unique de l'infortuné Jean de Grandson, étranglé à Poligny, en 1455, par ordre du duc de Bourgogne. (Guillaume, Histoire des rires de Salins I, 43-45; Dunod, Histoire du C. de Bourgogne 111, 14).
('«) Embrach et Wulflingen, à deux lieues de distance l'un de l'autre, sont situés dans le canton de Zurich. Willeburge, qui donna au couvent d'Einsiedeln son «prœdiumin Raprechtwyler,* paraît être issue de Rodolphe le Guelphe, neveu de St Conrad, évèque de Constance, mort en 974, et d'Ilha de Œningen. CNeugart, Episcop. Constant, et Codex diplomal.)
(*°) Luithon et Cunon, fils de Rodolphe, fondèrent l'abbaye de ZunfaUen dans la Haute-Souabe. Leur oncle, le chanoine Hunfroi, parvint à l'archevêché de Ravenne en 1047. Il avait donné son domaine d'Embrach à l'église de Strasbourg.
( 21 ) Il mourut dans le Piémont en 1091, laissant un fils, Pierre, comte de Lutzelbourg et de Falckenstein, qui fit de grandes libéralités aux monastères de la Basse-Alsace, où se trouvaient ses principales propriétés. Ses contemporains le nomment : Vnus ex nobilioribus francorum et salicorum proceribus.
(») Château situé près du vieux Winterlhur. Adalbert est qualifié de Cornes summœ discretionis et prudentiœ nobilissimus. (Vuehéne, Historiens de France IV, 554; Doublet, Histoire de St Denis 488.
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(23) yir clarissimus. (Ibid.J II était l'ainé des fils du comte Louis IV de Montbéliard.
( 2i ) Albert ///, comte de Habsbourg et Landgrave de la Haute- Alsace, frère de Gertrude et de Richense épouse de Louis, comte de FerreUe , fut le bisaïeul paternel de l'empereur Rodolphe I. (Antiquités de la maison de France par Legendre, 400, 401).
( 25 ) Jeanne , sœur aînée d'Agnès, avait été accordée à Vlric, dernier comte de FerreUe , qui la rendit mère de deux filles. Jeanne y la plus âgée, fut femme d'Albert II de Habsbourg, duc d'Autriche; Ursule, la cadette, née en 1301, épousa vers 1324 Hugues, fils de Rodolphe, comte de Homberg (dans le Frickthal), seigneur du vieux Rapoltzwyr. A sa mort, en 1353, elle eut pour second mari Hugues, comte de Werdenberg, Montfort de la bannière rouge. Un autre Werdenberg, le comte Rodolphe, s'unit en 1399 à Béatrice, fille de Henri de Furstemberg, veuve de Henri de Montfaucon-Aionlbéliard, seigneur d'Orôe.
( 26 ) Il était le second fils de Gauthier de Montfaucon et de Mahaul de la Marche, dame de Chaucin, et avait pour frères Jean II et Gérard.
(27) Tous deux devaient le jour à Richard, comte de Monibéliard, et à Agnès de Bourgogne sa femme, qui laissèrent encore deux autres fils : Richard, seigneur de Courchalon et de Montfort, et Étienne, doyen de Besançon en 1245.
( 28 ) L'autre fille était Marguerite, femme en 1275 de noble baron Jean de Bourgogne, troisième fils des comtes palalîus Hugues et Alix.
(29) Hugues de Vienne, archevêque de Besançon, de 1333 à 1355, était issu de ce mariage.
( 30 ) Aymon descendait par son père Hugues, seigneur d'Anthon, (ïAmélI, comte de Genève, et d'Agnès de Chdlon, désignés plus haut. Il (esta et mourut sans enfants eu 1369.
(31) Un autre Vergy, le sire Claude, s'était allié à Hélène (bu Rose) fille de François II, comte de Gruyères, morte en 1501.
( 32 ) Une seconde nièce de Catherine, Adélaïde de Neufchatel, s'était alliée en 1388 à Thuring de Ratnstein, damoiseau, seigneur de Zwingen, Gilgenberg et Blauensleîn, et neveu d'frowr, évoque de Bâle.
(33) Françoise y sœur de Marie, fut enlevée par le baron de Halle (1549) qui la conduisit en France et l'épousa, malgré les protesta tio iis de sa mère et les plaintes de l'empereur. Henri H, pardonnant au ravisseur, lui avait rendu ses bonnes grâces à la sollicitation des Suisses. Philippe Carondelel, l'un des e eu ye retranchants de Charles-Quint et son envoyé auprès des Ligues, s'était vainement employé à les dissuader de toute intervention en faveur du baron. C'était probablement Amédée de Beaufort, fils de François, qui possédait alors les ville et seigneurie de Rolle, dans le pays de Vaud. {Papiers d'état du card. de GranvelU III, 364, 397.)
(**) Demeurée veuve sans enfants, et très-jeune encore, celle dame forma de seconds liens avec Henri de Longwi, seigneur de Rahon. Sa sœur aînée Catherine, fille comme elle de Henri, dernier sire de Faucogney, avait épousé en 1355 Conrad, comte palatin de Tubingue. (Titres de la chambre des comptes, R 24-27, aux archives du Doubs.)
(35) Ce mariage du marquis Rodolphe avec Marguerite de Vienne fut célébré à Pontarlier en 1447.
(36) Je me permettrai cette seule exception : te 19 septembre 1562 « fut conclu le mariage de puissant seigneur Jean, fils aîné de M. Lancelot de Neuchdtel, seigneur de Vaumarcus, Gorgier et Travers, et de dame Perrenette de Wuippans, avec Marguerite, fille de Jean de Laviron, seigneur dudit lieu, Àdrisans, Bavans, etc.; le futur époux promet de résider continuellement dans le comté de Bourgogne, et à toute sa vie vivre catholiquement, selon les saints décrets et canoniques sanctions de notre mère sainte église apostolique. » (Manuscrit du temps). De cette union naquit une fille unique, Anne de Ncuchdtel, mariée vingt ans après à Vlric de BonsteUen, patricien de Berne. Lancelot, son aïeul, descendait de Gérard, fils naturel de Jean de Neuchdtel, mort avant son père le comte Louis. Gérard devait à la libéralité de la comtesse Isabelle la seigneurie de Vaumarcus, et Jean, fils de Gérard, avait acquis en 1433 celle de Gorgier sur le sire Jacques d'Eslavayer.
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XI. Remarques diverses
Dans les chartes si nombreuses des deux pays, destinées à sanctionner des intérêts publics ou privés, on trouve habituellement confondus parmi les témoins, des noms de gens d'église, de chevaliers et autres nobles qui appartiennent indistinctement à l'une et à l'autre Bourgogne. Ce concours amiable, prolongé de siècle en siècle, démontre l'existence de relations étroites, habituelles, je dirais journalières, entre les deux contrées, dès l'âge de la chevalerie jusqu'à celui qui vint briser l'unité chrétienne : toujours et partout il en sera de même quand se rencontreront communautés d'origine, de foi, de langage, de besoins et d'inlérèts.
Quand arriva le désaccord religieux , il n'interrompit point l'élan de la charité publique et particulière, et dans toutes les espèces d'infortunes et de calamités, Bourguignons et Suisses, comme par un accord spontané, ont mis un empressement généreux à soulager ceux de leurs anciens frères qui en étaient les victimes. Peu d'exemples suffiront; je les choisis de préférence au-delà du Jura. L'abbaye de St Paul, de Besançon, pour le rétablissement de son église en 1370 et 1455, et l'hôpital St Anlidc de la même ville, en 1432, recueillirent d'abondantes aumônes dans les diocèces voisins et notamment dans ceux de Lausanne (*), de Genève et de Sion. La ville de St Claude, brûlée par le feu du ciel en 1622, fut largement secourue par les Genevois ( 2 ). Berne envoya cent louis d'or et cent pieds d'arbres aux habitants de Bochejean, incendiés en 1753 ( 3 ). Quant la vallée du Lac-de-Joux eut
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eu sa grande part des longs ravages causes dans le pays romand par la disette et la peste réunies (1622-1628), que les maisons furent abandonnées et les malades laissés en proie aux plus dures privations, des femmes compatissantes de la Franche -Coinlé vinrent prendre soin de ces infortunés, et ne les quittaient qu'à leur guérison ou après avoir donné à leurs restes une sépulture décente ( 4 ). Pendant les dix années d'une guerre désastreuse dont le souvenir sera impérissable, une foule d'habitants de la province trouvèrent un refuge dans cette vallée hospitalière ( 5 ), au comté de Ncuchâtel ( 6 ), et dans d'autres con- . trées de l'Helvélie (*), En 1635, les Visitandines de Besançon s'établirent à Fribourg et dans la Gruyère; Tannée suivante, Fribourg devint le lieu de retraite des Ursulines de Poligny ( 8 ) , Soleure et Annecy donnèrent asile aux Annonciades de Pontarlier cl des autres couvents du même ordre au comté de Bourgogne ( 9 ). Ce fut aussi en 1636 que les religieux de St Claude envoyèrent à Genève la châsse de leur patron, où elle demeura jusqu'au retour de la paix ( 10 ).
Ulric de Wurtemberg, expulsé de son duché par la ligue de Souabc ( 1519), reçut en Suisse un accueil digne de son rang et de ses malheurs. Luccrne, Soleure et Bàle se distinguèrent par leurs témoignages du plus touchant intérêt. Naguères on lisait encore les initiales de son nom, burinées de sa main, sur un rocher du mont Pilate ( u ). Son fils, le duc Christophe, qui exerçait de sa part l'autorité souveraine dans le comté de Montbéliard, chercha un asile à Baie, dans l'incertitude des événements de la guerre de Smalcade qui venait d'éclater, et l'une de ses iilles , la princesse Edwige, y naquit au mois de janvier 1547 ( ,2 ). Pendant sa proscription, à l'issue de cette
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guerre, le comte George, oncle paternel de Christophe, fit sa résidence alternative dans cette ville, à Zurich, à Schaflliouse et au pays des Grisons ( 13 ). Après l'établisment de l'intérim , la plupart des ministres du comté et des seigneuries, rejetant ce formulaire de doctrine, se mirent à l'abri des persécutions; à Neuchàtcl, à Berne, à Lausanne, à Genève, partout où ils se présentèrent on leur prodigua des secours et des encouragements. Au mois de juillet 1367, son (ils, le comte Frédéric, alors âgé de dix ans( u ), fut conduit à Bàle, dans la crainlc du duc d' Albe, venant du Milanais à la tète de six mille hommes, et qui traversait la Suisse cl le comté de Bourgogne. Les princes Jséo}x>l(l-Frédéi-ic et George, avec la duchesse leur mère, contraints par les hostilités dont leurs états devenaient le théâtre, se réfugièrent à Bicnnc, puis à Bâlc (1631, 1633, 1635-1639), dans l'attente des jours meilleurs ( ,5 ). Bàle devint encore une fois un lieu de retraite pour le prince George, quand l'armée française, sous le maréchal de Luxembourg, se fut emparée de sa capitale par une ruse indigne de ce chef illustre (1676) ( i6 ).
Les ravages de l'armée des Guises dans la principauté de Monlbéliard, pendant l'hiver de 1587 à 1588, réduisirent la population des campagnes aux dernières extrémités. A l'ouïe de sa détresse, il arriv a de plusieurs points de la Suisse des secours abondants de toute nature; bien des misères furent adoucies et beaucoup de pertes rendues supportables par la diffusion du bienfait ( 17 ). Plus lard, à la suite d'embrasements et d'autres fléaux, des subsides semblables sont encore venus tarir bien des larmes au milieu des mêmes habitants, qui n'ont garde d'oublier que quelques-uns de leurs temples et maisons d'école, renversés pendant les guerres, n'ont été rétablis
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qu'à l'aide de collectes opérées toujours avec succès dans les cantons protestants.
Des services d'un autre ordre ont encore été échangés à toutes les époques avec le plus louable empressement. C'est ainsi que des architectes, des peintres, des maîtres éprouvés dans les arts mécaniques, venus de la Bourgogne et du comté de Montbéliard, ont laissé dans plusieurs lieux de la Suisse des traces souvent remarquables de leur habileté. La cloche du vieux clocher de Soleure, qui remonte à l'an 1 hlih, est duc à un fondeur de Champlite. Un maître maçon de Flangebouche a bâti en 4516 la tour de l'église de St Biaise, dans le comté de Neuchàtel. Le grand tableau représentant St Nicolas, qui décore le maître-autel de la cathédrale de Fribourg, est l'œuvre de Pierre Dargent et de son fils, peintres de Besançon, qui l'exécutèrent dans l'intervalle de 1589 à 1596. Claude Flamand, de Montbéliard, mort en 1626, signala sa carrière d'ingénieur militaire par de grands travaux de fortification à Bàle et dans le canton de Berne. L'hôtel-de-ville de Neuchàlel a été construit en partie sur les plans de Pierre-Adrien Paris, autre Bisontin, architecte du roi Louis XVI, et dont le père avait été intendant des bâtiments de l'évêque de Bàle. D'autre part, les horlogers de Genève et des montagnes de Neuchâtel ont introduit parmi nous jusqu'aux éléments même de leur précieuse industrie, et des ouvriers St Gallois ont enseigné aux nôtres la fabrication non moins utile des tissus de coton et des toiles peintes. C'est aux anabaptistes expulsés de l'Emmenthal, dans le canton de Berne, à la fin du dix-septième siècle, et dont plusieurs familles
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furent accueillies à Monlbéliard, que les cultivateurs de ce pays, renonçant à leur funeste incurie et à une routine non moins fâcheuse, doivent les progrès remarquables qu'ils ont fait dès-lors dans l'exercice du premier des arts. — Déjà au quinzième siècle, l'orfèvrerie de Genève était en grande réputation, et l'on trouve qu'en 1^35 la duchesse de Bourgogne, allant en pèlerinage à St Claude, passa par Salins dont le Magistrat lui fit hommage de douze tasses d'argent et d'une coupe en vermeil. Cejoyal honorable sortait des ateliers genevois ( 18 ). Les foires de Pontarlier, fameuses dans le siècle suivant, attiraient un nombreux concours de trafiquants, venus la plupart du pays romand. Les banquiers ou changeurs de Genève y tenaient la première place et faisaient d'importantes affaires ( 19 ).
Plus de cent-cinquante localités de la Haute-Bourgogne ont leurs homonymes dans les cantons de Vaud et de Neuchâtel et dans la partie romande du canton de Fribourg. Cent-cinquante autres présentent dans la composition de leurs noms des syllabes initiales ou finales d'une ressemblance frappante. A ce dernier égard je réfuterais mal ce que Ton serait tenté d'alléguer contre mes inductions; quant à l'autre, je vais soumettre ma conjecture aux lecteurs.
Des dénominations toutes semblables et si multipliées ne sauraient être le seul effet du hasard, ni celui de quelques causes physiques analogues ( 20 ) ; c'est à l'identité d'origine et de langage qu'elles sont dues, autant qu'aux rapports constants des populations , pour qui le Jura et ses hautes cimes, ses forêts épaisses et ses vallées profondes n'étaient point une barrière, et devenaient, comme
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je l'ai déjà dit, la propriété du premier occupant. Des familles mal à Taise dans leurs résidences, les auront quittées à des époques incertaines pour s'établir sur d'autres points de la commune patrie, donnant pour souvenir aux habitations de nouvelle origine les noms de celles qu'ils avaient abandonnées sans retour ( 21 ). 11 serait intéressant de rechercher et de comparer l'âge des unes et des autres, et de s'assurer par un examen fait sur les lieux mêmes, si dans les traditions, dans les mœurs et usages, dans les habitudes et jusques dans le patois de ces populations, il existe quelques traits identiques, ou des rapprochements d'une nature telle que l'on serait mis sur la voie de reconnaître leurs premières demeures. Ceci me conduit aux défrichements.
Notes*
(') Titra de Vabbaye de Si Paul aux archives du Doubs.
( 2 ) Spon, Histoire de Genève, II, 502. A la vérité, dos collectes non moins abondantes avaient été faites eu Haute- Bourgogne, pour la reconstruction de la cathédrale de Lausanne, devenue la proie des flammes à deux reprises très-rapprochées (1216, 1235). Les quêteurs portaient avec eux l'image de la vierge et beaucoup de reliques qu'ils exposaient au respect des fidèles.
( 3 ) Recherches sur Pontarlier par M. liourgon, I, 260.
(♦) llisloirc de la vallée du Lac-dc-Joux par Nicole, 361.
("0 « Pendant les incursions des Suédois (1637, 1639), les » Bourguignons se sauvaient en Suisse, emportant leurs effets » les plus précieux dont ils cachèrent une grande partie dans le » Rizou. On trouve encore des personnes qui croient, d'après la » tradition, qu'il y a dans bien des endroits de l'argent que les » Bourguignons ne purent retrouver lorsqu'ils retournèrent après » la fin de ces désastres», (lbid. 36*).
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(6) Mém. sur Neuchdlel par M. de Montmollin, I, 1G0.
( 7 ) Dans ces temps désastreux, la population franc-comtoise tirait sa principale subsistance de la Suisse. « Comme de là nous » viennent les provisions et que ce a esté la retraite jusque» ici » de grand nombre de Bourguignons, il est force d'aller douce- » ment...» Lettre d'Antoine Brun au parlement de Dole, du 15 avril 16*2. (Archives du DoubsJ.
( 8 ) En arrivant au nombre de trente-six, ces bonnes sœurs étaient sans argent et sans appui. Après onze années de résidence à Fribourg , elles avaient économisé plus do dix mille fr. qu'elles employèrent, après leur retour, au rétablissement de leur monastère. (Mém. sur Poligny par Chevalier II, 179, 180). Obligées de le quitter une seconde fois en 1668, elles se retirèrent à Estavayer.
(9) Drox, Histoire de Pontarlier, 213.
( 10 ) Spon, Histoire de Genève, II, 503-505.
( M ) Conservateur suisse IV, 152. « Udalricum, ducem Wirteraberg: boc anuo (1518?) montera conscendisse cum apud nos in asylo degeret, constat.» (Capeler, Histor. monlis Pilati, liasil, 1767, in-4»).
(«) Ephém. du comté de Monlbéliard, 130, 2*1. — Un frère naturel ÏUlric et de George, du nom (ÏUrbain, que le comte Henri avait eu avant ses mariages, 'ut élevé à Bâie sous les yeux du directeur de la douane. (Comptes de Monlbéliard pour 1485 et 1486, aux archives de la ville).
Ephém. du comté de Monlbéliard, 492. Ce prince, en butte à de cruelles privations, écrivit un jour à Mathias Erbe, sur-intendant des églises de sa seigneurie de Riquevir : « Mon cher » Mathis, nous ne pouvons te cacher que nous ne sommes pas » mieux pourvu eu écrivain (secrétaire) que celui qui, faute d'un » meilleur, est forcé de se contenter d'un haut-de-chausse troué.»
(**) Il avait alors pour précepteur Jean Chasset, de Lausanne, qui l'accompagi-a plus tard à l'université de Tubiugue, et fut récompensé de ses services par un emploi de régent aux écoles latines des Monlbéliard.
Ephém.de Monlbéliard, 38, 104, 172 et 443. Ces deux princes séjournèrent quelque temps à Genève (1640), fréqueu-
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tant les cours de l'académie, et en particulier ceux du célèbre publicisle Jean- Philippe Oldenburger, qui reçut à cette occasion le titre de leur conseiller.
Id. 427, 428.
(17) Id. 486, 487.
(»*) Recherches sur Salins, par M. Béchcl, II, 89.
(»') Mémoires manuscrits du card. de Granvelle XVI. f u 222.
(*<>) Sans doute que la situation des lieux a dû avoir une grande influence sur leurs dénominations, suivant qu'ils étaient établis sur une hauteur, au pied d'une montagne, près des rochers, dans les wallons, les prairies, les champs; au voisinage d'une forêt, de buissons ou d'un bouquet d'arbres; sur un chemin, une rivière, un ruisseau, un étang; près d'une fontaine, d'une église ou d'une chapelle, etc. D'autres noms ont été tirés de la forme des lieux, de leur plus ou moins d'étendue, du nombre des maisons, de leur apparence; et d'autres encore, simplement appellatîfs d'habitations , sont devenus propres à certaines localités. Tout cela néanmoins ne détruit pas ma conjecture.
Un Bourguignon appelé Girard s'était fait recevoir bourgeois de Neuchàtel. Il possédait des biens libres dans le voisinage de cette ville. Les ayant offerts en fief au comte £ouw, en 1345, il leur donna le nom de son lieu d'origine, Bellevaux. Ce nom désigne une abbaye de Citeaux, fondée en 1119 dans le comté de Bourgogne, et un couvent de filles au pays deVaud, qui remonte au milieu du treizième siècle. — Les habitants de Bussi, près de Valangin, n'ayant pu obtenir de leur seigneur l'affranchissement de la main-morte qu'ils avaient sollicité avec de vives instances et l'offre d'une indemnité convenable, abandonnèrent cette localité avec leurs familles, leurs bestiaux et leurs meilleurs effets. Le sire de Valangin les poursuivit sans les atteindre jusqu'à Auvernier. Déjà ils avaient traversé le lac d'où ils marchèrent au hasard jusqu'à une contrée encore déserte, à quelque distance de Moudon. Là, du consentement du duc de Sarote, ils élevèrent un nouveau Bussi (1498) dont la population se porte aujourd'hui à ceut-cinquanle âmes. (Conservateur suisse XIII, 242). Dans le voisinage de Besançon, on trouve de même le hameau de Busy.
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XII. Défrichements; habergeurs
On se tromperait d'une manière étrange, si Ton concluait des nombreux défrichements opérés au moyen-âge dans les montagnes du Jura, que cette vaste contrée était inculte sous la domination des Romains. Tant de vestiges de leur époque, les restes de somptueux édifices, de castramétations, de grands chemins ( ! ) que Ton y retrouve épars sur un grand nombre de points, sont encore là pour témoigner, non d'un séjour passager, mais d'une permanence de possession.
Le démembrement de l'empire, devenu la proie des barbares du nord, entraîna d'immenses ravages, le dépeuplement, toutes les scènes de la destruction ; les terres, frappées de stérilité, furent converties en déserts ou se couvrirent de bois épais envahis parles animaux féroces. Tel était, à la réserve des grands points de communication, l'aspect des deux pays, lorsque furent fondés les premiers monastères. Leurs habitants, forcés de pourvoir aux nécessités de la vie, s'adonnèrent à d'utiles travaux, défrichant les campagnes et les forêts, leur faisant porter des moissons, et appelant à leur aide, par des concessions avantageuses , des familles entières dont ils devenaient les instituteurs (*). La plupart de ces familles étaient étrangères, quelques-unes même d'origine allemande; conduites par le besoin ou par le malheur dans les hautes vallées jurassiques, elles y trouvaient, sinon la liberté personnelle , du moins un servage mitigé ; et en échange des prestations auxquelles elles s'engagaient envers le seigneur qui les avaient reçues ou habergées ( 3 ), elles obtenaient, avec des habitations, la jouissance d'une
quantité de terres suffisante à leur entretien. Ces meix ou héritages qu'elles fécondaient par leurs labeurs, passaient à leurs descendants, et il est rare que les obligations primitives, une fois consacrées par l 'usage , aient subi des modifications essentielles au préjudice des habergeurs.
Les religieux de St-Oyan-de-Joux furent les premiers colonisateurs dans le mont Jura ( 4 ). Tout ce qui s'étendait autour de leur abbaye jusqu'à une assez grande distance, avait été mis en culture ou fournissait les meilleurs pâturages; la population s'était multipliée, et cinquante ans après la mort deCharlemagne, les chartes de ses successeurs mentionnent dans cette contrée l'existence d'un assez grand nombre de lieux, tels que Viri, Molenges, Meucia, Mar ligna, Moirans, etc. ( 5 ). Une telle prospérité, qui allait toujours croissant ( 6 ), fit naître l'émulation. Les moines de Romainmoutier ne tardèrent pas à suivre l'exemple de leurs frères de StOyan. Au commencement du douzième siècle, ils pénétrèrent dans le voisinage du lac Damvautier et là où sont aujourd'hui Vaux et Chantegruc, tandis que vers l'année 1185, Béatrice de Bourgogne, femme de l'empereur Frédéric I, faisait construire des habitations sur la montagne qui domine leur monastère, et les abandonnait à des colons, à charge de féconder les terres d'alentour ( 7 ). Dans le même siècle, les religieux de Morteau avaient appelé à l'entour d'eux d'intrépides défricheurs, et ceux-ci, bravant les obstacles les plus rudes , essartèrent successivement tout le domaine du prieuré ( 8 ). Plus tard les petits-fils de ces cultivateurs allèrent occuper la Chaux de Coublon et la vallée du Locle, propriétés du sire de Valangin et de l'église de Fontaine-André ( 9 ). Déjà en 11^5, Rodolphe H, comte de
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Neuchâtel, avait fait exploiter quelques portions du Valdc-Ruz par des familles de Boudry, Colombier, la Côte, Si Biaise etc., qu'il y transporta sous la réserve que son frère Berthold, auquel il venait de céder ce territoire, lui restituerait plus tard un nombre d'hommes égal à celui qu'il recevait de lui ( 10 ). En 1242, le sire de Valangin introduisit au Val-de-Travers et dans ses Joux-noires, des francs -habergeurs pour favoriser les défrichements (").
Simm de Crépy, comte de Valois et de Vexin, fatigué des pompes mondaines, avait embrassé la vie des anachorètes. De St Oyan, où il s'était d'abord retiré, il passa dans la partie la plus sauvage et la plus ingrate de Noirmont, suivi de quelques frères, et s'arrétant à la source du Doubs, il prit lui-même la hache, abattit les bois, éleva des habitations, et devint le fondateur du prieuré de Mouthe (vers 1077) ( w ). En 1296, la terre de ce nom était composée de trois villages; elle en possédait neuf deux cents ans après. Des bienfaits semblables sont dûs aux moines de Grandvaux, envoyés du pays de Savoie, et aux solitaires de Boni un; les uns et les autres opérèrent, des 1172, dans le voisinage de leurs maisons, des défrichements importants, et firent d'une contrée jusqu'alors aride et presque déserte , le centre d'une population laborieuse (* 3 ).
Dans le treizième siècle, une autre portion des vastes solitudes du Jura fut mise en culture par le comte Jean de Châlon et par son fils le premier baron d'Arlay. Jean l'Antique, qui possédait Jougne et le Val-dc-Miéges, avait été frappé de l'importance qu'il y aurait pour lui d'ajouter à ces seigneuries tous les territoires alors inhabités qui s'étendent de la source de l'Orbe jusqu'à Mouthe, et même aussi les Joux situées en dehors de ces limites, du
côté de Ponlarlier et de Jougne ( IA ). Ils appartenaient à l'abbaye de St Oyan (St Claude), qui les lui inféoda sur sa demande en Tannée 1266, sous la réserve de les peupler^ 5 ) et de partager en commun les revenus qui pourraient en provenir. Par un second traité, du mois d'août 1301, avec Jean de Châlon-Arlay I, le précédent fut confirmé, et ce seigneur obtint de plus, à la même condition d'hommage, un autre territoire de grande étendue, depuis les bornes de l'évéché de Lausanne et de la terre des Allemands jusqu'à la montagne appelée l'Echiné, au-dessus d'Etival ( 16 ). On vit naître successivement le bourg de Rochejean et celui de Châtelblanc , les villages de la Chaux-Neuçe , la Chaux-Choulet, Bois-d' Amont , Belle- Fontaine, Rougeoie ( ou St Antoine, Fourcatier (Four-Gauthier), les Longevilles, Villcdieu, etc. ( 17 ). Les tenanciers établis dans les bourgs, reçurent de bonne heure des chartes de franchises ; mais ceux qui habitaient les villages et les hameaux continuaient à subir le joug de la main -morte. Cette servitude et les exigences qui l'accompagnaient, devinrent intolérables; ils abandonnèrent leurs exploitations, et ce départ fit désespérer du succès de l'œuvre si heureusement commencée. Les sires d'Arlay reconnurent l'urgence du remède, et par des actes de 1 350 V. S (*•) et de 1 364 ( 19 ), Jean II et Hugues II de Châlon, « afin que ces lieux fussent mieux habités, » y supprimèrent toute espèce de servage, voulant que les anciens et les nouveaux colons succédassent de la même manière, que dans les localités affranchies ( 20 ).
En 1344, Louis, comte de Ncuchâlel, et Jean son fils, abandonnèrent à des cultivateurs étrangers la propriété d'une côte de grande étendue, à l'aspect le plus sauvage, située dans leur seigneurie de Réaumont, sous réserve de
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la convertir en pâturages et en terres labourables. Cette concession donna naissance au village de la Grand-Combedes-Bois, dont les habitants obtinrent tout d'abord la faculté de succéder l'un à l'autre ( 21 ).
L'abbaye de Motitbenoit, fondée ou du moins richement dotée par les sires de Joux dés les premières années du douzième siècle, leur devait, entr'autres libéralités, la possession du Fal-du-Saugeois. Ce territoire, avec ses habitants présents et futurs , fut confirmé au monastère en i 228 par Henri de Joux, qui autorisa les religieux à y transporter « tous les étrangers rencontrés maintenant et ci-après» en ses seigneuries de Joux et d'Usie ( 5Î ). C'est donc à -peu -prés à celte date qu'il faut rapporter la fondation des villages du Saugeois, si vrai que dans une sentence de 1251, on lit que le prieur de Monlbenoit est contemporain des premiers colons ( 23 ). Habergés à des conditions équitables, puisque la faculté d'émigrer leur était laissée, ils furent répartis sur tous les points du vallon, et en défrichèrent le sol demeuré ingrat jusqu'alors. Gilley, Hauteriçe, Mont/lovin leur doivent l'origine. Les Allemands qui se trouvaient dans leur nombre, ne s'étant pas séparés, fondèrent en commun le lieu qui porte encore aujourd'hui ce nom.
Les moines de Mont -Sainte- Marie f lorsqu'ils eurent échangé leur demeure primitive contre une habitation moins sauvage et plus ? portée du commerce des hommes (* 4 ), entreprirent des défrichements et des constructions de plusieurs côtés, toutefois sans s'étendre au-delà d'une lieue et demie de la nouvelle abbaye. Donnant euxmêmes l'exemple d'une laborieuse activité, ils étaient secondés par leurs serfs et par beaucoup d'étrangers dont ils récompensaient le travail en leur abandonnant les
terres qu'ils avaient mises en valeur ( 25 ). Le village de Labergement-Sainte-Marie fut leur création vers l'année m5 (*«).
Du onzième au treizième siècle, la seigneurie de Joux, toute entière au milieu des montagnes, ne comptait encore qu'une faible population que les Àmaury et les Landry cherchaient à multiplier par la violence, aux dépens des sujets du prieuré de Romainmotier(* 7 ). La conduite plus juste de leurs successeurs eut des résultats moins équivoques. Dans un endroit dit aux Fours-de-Gilmart, le sire Henri avait appelé un certain nombre de Romands pour y préparer la résine extraite des sapins qui couvraient la contrée; elle formait un revenu très-important. A ce concours de travailleurs il fallait du pain et un abri contre les rigueurs du climat; eux-mêmes, libres pour la plupart, ne voulaient pas déchoir de leur condition. Des terres ayant été défrichées, des habitations construites par ces nouveaux venus, ils furent déclarés francs de hoirs en hoirs, avec la faculté de vendre leurs biens les uns aux autres et celle de quitter la seigneurie à volonté. Alors même il leur était donné une escorte pendant un jour et une nuit. Les prestations à leur charge consistaient dans la dîme de leurs récoltes et dans une censé annuelle pour le bétail. Ces faveurs attirèrent d'autres étrangers, allemands par leur naissance et par leur langage. Jean de Blonay et Jaquette de Joux sa femme les reçurent aussi comme francs -habergeurs; toutefois avec quelques exigences que les Romands ne subissaient pas. Celte inégalité de condition excita des plaintes, et en i 568 Jeanne de Joux, mariée à Vauihicr de Vienne, seigneur de Mirebel, la fit disparaître ( S8 ). La sagesse d'une telle mesure devint bientôt évidente, et encore aujour-
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d'hui , la commune des Fours (de Gilmort) tient l'une des premières places parmi celles de l'arrondissement de Ponlarlier. Les habergages aux Verrières-de-Joux, à-peuprès contemporains des précédents, leur étaient semblables quant à la liberté des personnes et des terres. Les privilèges qui accompagnaient la concession originaire due à Pierre de Billens, tuteur de Jeanne de Joux, furent confirmés en 1396 par cette damef 9 ).
Dans l'Hclvélie intérieure, la maison des comtes de Lentzbourg, déjà célèbre au dixième siècle, a fait opérer les plus vastes exploitations. Des châteaux et des abbayes, plusieurs lieux tant des vallées d'Unterwald et de Schwitz, que de l' Argovie et des bords du lac de Zug, lui doivent leur origine, leur développement et leur aisance ( 50 ). Un peu plus tard, les comtes de Gruyères introduisirent de nombreux colons dans les vallées alpestres soumises à leur gouvernement patriarcal. Guillaume, l'un d'eux, fonda le prieuré de St Nicolas de Rougemont, vers 1 080, et parvint, à l'aide des religieux qu'il y avait placés et des hommes de peine venus à leur suite, à convertir en terrain fertile la plus aride solitude ( 3 '). Ce furent les moines de Hautcrêt qui plantèrent les premières vignes du Désalay, côte alors couverte de bois, dont ils avaient obtenu la propriété en 11 4 i ( 3 *). Germain, élève de Luxeuil, se retira vers 640 dans les déserts profonds de Moutiers-Grandçal, au diocèse de Bâlc. Devenu le supérieur du monastère qu'il y avait élevé, il fit travailler ceux qui l'habitaient à des défrichements et attira dans son voisinage une population pastorale ( 33 ). A la même époque, Imier et ses disciples fécondaient la vallée sauvage à laquelle il a laissé son nom ( 3A ). Enfin la Montagne-des- Bois, située aussi dans le diocèse de Baie, était couverte
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de noires forêts jusqu'à sa sommité se terminant en un immense plateau. L/évêque Immer de Ramstein résolut de la mettre en culture (1580, seqq.) et réunit à cet effet une colonie de laboureurs venus des contrées voisines, sous un chef appelé Jean Rueding. Il leur accorda la propriété des terres et plusieurs autres avantages. Bientôt la totalité du canton se couvrit d'abondantes récoltes et de villages, dont la plupart portent des dénominations qui rappellent leur origine ( 38 ).
La vallée du Lac-de-Joux, déserte aussi pendant plusieurs siècles, eut pour premiers habitants un petit nombre de cénobites venus de l'abbaye de St Claude. Ils essartèrent quelques terrains à l'entour d'un modeste ermitage qu'ils avaient bâti et qui fut nommé, d'après l'un de ces reclus, le lieu de Ponce ou de dom Poncet. C'est le village actuel du Lieu, le plus ancien de la vallée. A quelque distance, et près du lac de Cuarnens, Ehal de la Sarraz- Grandson fonda une abbaye de l'ordre de Prémontré qu'il enrichit de ses bienfaits. C'est qu'une portion considérable de la vallée lui appartenait par héritage et sous la mouvance de l'empire. En 4507, l'un de ses successeurs permit aux religieux de recevoir des colons « quels qu'ils «fussent, de quelque pays que ce fut et en aussi grand » nombre qu'ils le trouveraient convenable », dans les limites qui leur sont désignées ; les autorisant « à extirper, » mettre en culture et construire des habitations où bon » leur semblera f 36 ) » . Il est bien probable que la grande proximité et l'espoir d'un sort meilleur auront conduit dans la vallée plusieurs transfuges de la Cisjuranc( 57 ). Mais ce qui est certain, c'est qu'en l'année \ 480, Vinei Rochat et ses trois fils, originaires de Villedieu, dans le comté de Bourgogne, y arrivèrent avec le dessein d'un établis-
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sèment permanent. L'abbé du Lac leur inféoda, pour en jouir à perpétuité, le cours de la Lionnaz depuis sa source jusqu'aux murs du couvent, avec des pâturages pour leurs troupeaux et le droit de couper tous les arbres nécessaires à leurs besoins. Ces hommes laborieux et intelligents élevèrent plusieurs usines dans les environs, et c'est à eux que le grand village de L'Abbaye doit sa naissance. Leur postérité s'est tellement accrue, qu'on a remarqué, il y a moins de cent ans, dans une revue militaire de la vallée, une compagnie toute entière officiers et soldats, formée d'hommes portant le nom de Rochat ( 38 ).
En 1627, Simon de Hennezel, demeurant à Vallorbes, fut autorisé à construire des forges et un haut-fourneau dans la commune du Ghenit( 59 ). Ce gentilhomme descendait de Charles de Uennezel, Lorrain d'origine, réfugié à Montbéliard pour cause de religion. Le gouvernement de la principauté lui accensa en 1573 une grande étendue de forêt à charge de la réduire en prés et en terres labourables et d'y construire des maisons de ferme avec un moulin. C'est aujourd'hui le hameau d'E&souaiwe. Quinze ans après, le comte Frédéric de IV urtemberg fonda le village de Frédéric- Fontaine dans un territoire couvert de bois, qu'il abandonna propriétairement à seize familles de cultivateurs venus de l'évêché de Bàle, du comté de Bourgogne et de la Lorraine, d'où elles avaient fui la persécution ( 40 ). D'autres familles allemandes, suisses et franc-comtoises relevèrent en 1680, sous les auspices d'un gentilhomme du pays de Bade ( 41 ), l'ancien village de Bretigney qui avait disparu dans la seconde moitié du quatorzième siècle, et ce même personnage devint le créateur du hameau d'Echelolte, près St Maurice, sur le Doubs, en y appelant quelques colons de Neuchâtel et
de Valangio , qui défrichèrent les terres vagues et construisirent des habitations. Tous ces travaux, comme on le voit, appartiennent aux temps modernes. Il n'existe aucune trace ni souvenir plus ancien d'étrangers venus dans le comté de Monlbéliard comme auxiliaires des cultivateurs indigènes ( 42 ). Les habergages y étaient inconnus et dès l'année 1431, la main-morte ne constituait plu» qu'une rare exception dans l'état civil des personnes et la condition des terres ( 45 ).
Les maux sans nombre qui affligèrent ce pays et la Franche-Comté de Bourgogne, dans l'intervalle de 1655 à 1648, avaient forcé une multitude d'habitants de ces deux contrées à chercher ailleurs la sûreté et le repos qu'elles n'offraient plus. Accueillis en Suisse avec une grande bienveillance, plusieurs y formèrent des établissements auxquels ils ne voulurent pas renoncer; les autres revinrent dans leur patrie au retour de la paix. Mais combien était triste le spectacle qui les y attendait. Leurs concitoyens décimés par le triple fléau de la guerre, de la famine et de la peste ; les maisons renversées par l'incendie; les campagnes incultes faute de bras et converties en bois et en broussailles. Au milieu de ces ruines, et afin d'y porter remède, les deux gouvernements firent appel aux étrangers leur promettant une exemption momentanée d'impôts, s'ils venaient s'établir dans les terres de leur domination ( 45 ). Cette mesure n'eut pas toute l'efficacité désirable, parce que d'accord avec des préventions qu'un siècle plus tolérant a fait disparaître, on exigeait en Bourgogne que les nouveaux arrivés fissent profession de la religion catholique-romaine, et qu'à Monlbéliard, au contraire, on leur imposait pour condition d'appartenir au culte de la réforme. Cependant il se pré-
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senta dans les deux souverainetés un certain nombre de familles ( 46 ), dont les descendants subsistent encore au milieu de nous. Aucune ne s'est distinguée, sinon par son travail et sa bonne conduite. La seule que je signalerai est celle de Gabriel Gresly, venue du canton de Soleure et qui s'établit à Lisle-sur-le-Doubs. Lui-même, né dans celte bourgade au commencement du dix-huitième siècle, fut un peintre fort distingué; mais il n'appliqua son pinceau qu'à des scènes de la vie commune, rendues constamment avec une rare intelligence ( A7 ).
Notes.
(*) Recherches $ur l'arrondissement de Voniariicr par M. Bouryon, I, 7 et seqq.
( 2 ) Avouons cependant avec un historien vaudois, que les moines de l'Helvétie romande, comme ceux de la Haute-Bourgogne, s'occupèrent beaucoup plus de la culture du sol que de la culture de l'esprit. (Le canton de Vaui par M. Olivier, 302;.
( 3 ) Habergage, habergemenl, signifient habitation, logement, maison ; et haberger, recevoir en sa maison, nourrir, alimenter, entretenir de toutes choses ; en bas latin, heribergare, herbergaga. {Glossaire de la langue romane, par J.-B.-B. Roquefort I, 727).
(*) J'ai déjà dit plus haut que la propriété dans le mont Jura s'acquerrait par l'occupation et les défrichements. Ses forêts, suivant une très- ancienne chronique, n'étaient supposées comprises dans les limites d'aucun royaume : et extra limites cujus cumque regni esse. Du reste, et contrairement à ce principe, on voit par le diplôme de Charlemagne, de 790, (s'il n'est pas supposé), que ce monarque donna au couvent de St Claude toute la partie du Jura bornée à l'est par le chemin passant à la Ferrière sous Jougne, et au midi par les rivières de l'Orbe et de la Serine, dans laquelle ses religieux unanimos seu consortes fuerunt in sylvis exartandis et terrù laborandis. (Dissertât, sur Si Claude, 82 ;
Droxy Histoire de Pontarlier, 119; Dunod, Histoire du comté de Bourgogne I, aux preuves 65).
( 5 ) Essai sur l'Histoire de Franche-Comté, par M. Ed. Clerc, I,
(<>) C'est dans le but de l'augmenter encore que l'empereur Frédéric J, par son diplôme de 1186, autorisa les serfs du monastère à contracter des mariages dans le comté de Nyon et l'évèché de Genève. ( Dissertation sur St Claude, 96).
( 7 ) Voyez ci-devant chap. V.
(«) «Rien ne les a effrayés, n'a retardé leur ardeur de conquêtes : la forêt, séculaire manteau du Jura, les roches à pic, les marais glacés, l'âpre vent des montagnes, les bandes d'ours et de loups; ils ont tout bravé, tout dompté, tout muselé. » (Le Prieuré de Morleau par MM. Willemin, 6).
(9) Histoire de Neuchdtel, par M. de Chambrier, 47. En l'an 1303, Jean Droz, de Corcelles, père de plusieurs fils, trouva dans l'étroit vallon du Locle des terrains fertiles arrosés par un ruisseau et plusieurs sources d'eau vive. Il y bâtit la première maison. Peu après, une petite colonie vaudoise s'arrêta à la Sagne, d'où elle s'étendit au couchant pour fonder un second établissement aux Ponts-de-Martel. A la même époque, plusieurs familles, (les Sandoz, Mathey, Montandon, Huguenin, etc.) arrivées de Bourgogne et d'autre part, obtinrent dans ces contrées l'abandon d'autres terres en friche qu'elles fécondèrent par leurs labeurs. Bientôt la population s'accrut à un tel point que, manquant d'espace, elle alla défricher la haute et longue vallée entre la Brévine et la Chaux -de -Fonds. (Châteaux de la Suisse II, 28, 29).
( 10 ) Des Genevois, victimes des calamités que subissait alors leur ville natale, vinrent s'établir en 1291 dans le Val-de-Ruz, où ils construisirent les villages des Hauts-Geneveys, Geneveyssur-Coffrane et Geneveys-sur-Saint-Martin. Jusqu'au moment où ils furent reçus dans la bourgeoisie du pays, on les désignait sous le nom de francs -haber géants geneveysants. (Conservateur suisse XIII, 373; Les châteaux de la Suisse II, 182).
(*«) Le Prieuré de Morteau, p. 7, 8.
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( 12 ) a Pertransiens loci montes, in hac ipsa Jars sylva,
Fundare per artifices atque constitai mœnia Fecil atque poni fratres, simul hic fuit cœnobita ». (Annal. Bened. I). V. aussi Dros, Histoire de Pontarlier 121-123 ; De Vétat des personnes et de la condition des terres, par Perreciol II, 361- 363; Souvenirs sur Rochejean, par Loye 265-272.
( 13 ) Essai sur V Histoire de Franche-Comté par M. Clerc, I, 365 et note 1.
(**) « Et etiam nostras Juras inhabitatas ultra jara dictos tertm nos, ex parte superiori, versus Pontarlier et versus Jougne ». Charte du mois de novembre 1266. (Dissertation sur rétablissement de St Claude, 107 et suivantes; Guillaume, sires de Salins, I, preuves 195).
(**) « Quod si per industriam ipsius habitats et ad cultnram redaclœ fuerint». (Ibid. 108).
Ibid. 61, 119. Ce vaste terrain comprenait les Joux situées en arrière du château de l'Aigle (finage de la Chauxde-Dombief), et se prolongeant dès Bonlieu et Etival jusqu'aux Crosets.
('") Déjà dans les premières années du treizième siècle, l'aïeul paternel du baron d'Aria y, Etienne de Bourgogne, comte d'Auxonne , avait fondé sur un autre point le village <VArbecey. Ce fait est prouvé par un échange de 1222 entre lui et l'abbaye de Faverney. On y voit qu'Arbecey (arbres sciés) était un établissement formé dans des bois récemment défrichés. (Almanach de Franche-Comté 17 Ho, 128).
( 18 ) Souvenirs sur Rochejean par M. Loye 36, 148.
(") Dissertation sur V établissement de St Claude 142.
( 20 ) A Monlmahou, l'habergage fut d'abord en main-morte; mais dès 1309 le premier baron d'Arlay avait supprimé toute servitude. On rencontre la particularité suivante dans l'acte primitif de 1269 : «Tout haberganl doit faire fiance au seigneur et aux prud'hommes, et doit donner premièrement audit seigneur et au châtelain trois sols d'eutrage, et à quatre de ses sergents, si tant en a, une coiffe jusqu'à quatre deniers». (Recueil de chartes des communes à la bibliolh. de Besançon).
( 21 ) Parmi eux , une succession ne faisait échute au seigneur qu'a défaut d'héritiers quelconques domiciliés dans le lieu, (Alm. de Franche-Comté 1785, 238).
( 22 j a 1er r i lo ri um du Saugey, cum prœsentibus et futuris habitatoribus, absque ulla réclamai ione , et ubic nuque in terra mea, videlicet in poteslale de Joux et de Usie, habent et habere potuerint adveutitios homines, libère et absolule ». (Charte de Henri I de Jour, dans V Histoire de Pontarlier, par Drox 282).
( 23 ) « Gonlemporaneus primis habitatoribus dou Saugey ». flbid. 293).
( 24 ) a In loco valde horrido et semoto a gentibus silum totius seu monasterii habentes ». (Diplôme du chapitre mélropol. de Besançon de Tannée 1243. Ibid. 287-289).
( 25 ) « Concedimus ut in omnibus terris, possessionibus — a?diflcari, creari, fundari, exlirpari, ac per ipsos relegiosos propriis sumptibus aut manibus, aut per dicti abbatis et conventus homines, aut eliam alios de cœtero, excoli contigerit... » (IbidA.G.).
( 2G ) On compte cinq autres lieux du même nom dans le comté do Bourgogne, et deux ou trois dans la Suisse occidentale. Celui de Cernil, Cerncux, appellatif de défrichements, est encore plus commun.
( 27 ) Voyez le chap. V.
( 2 «) Chambre des comptes, régistre xiv, f» 27, cote D 93, aux archives du Doubs.
( w ) Ibid., registre xxvm.
(30) Conservateur suisse III, 181.
(31) Id. III, 400. Toute la contrée ne possédait qu'un seul habitant qui était main-mortable, et non loin de là, en Ogo, aujourd'hui château d'Œx, une église dédiée à St Donat. (Châteaux de la Suisse, I, 282).
(* 2 ) Par donation de Gui de Marlanie, évèque de Lausanne. (Dictionnaire du canton de Vaud, par Lcvade, 105). Conservateur suisse IX, 277.
(3*) Imier était d'une noble famille de Lugney, hameau qui dépend aujourd'hui de la commune de Damphrcux. (Abrégé de Vhisloire et de la statistique de Vévéché de Baie, par M. Morel, 28). Perreciot, dans son Àlmanach de Franche-Comté pour 1789, pré-
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(end que le pieux cénobite nâquit à Leugney, ancien village de l'arrondissement de Baume. Voici le texte de la légende dont il s'étaye : « I menus, medio inter Sequanos et Rauracos loco, in vico Lugduniaco, non longe a Ponte Ragentrudis (Porentrui) nobilibus parentibus natus est ».
(3*) Comme les Bois, les Breuleux, les Enfers, le Noirmont, etc. (Abrégé de rhistoire de Vévéché de Bdle, 80).
(36) Histoire de la vallée du Lac-de-Joux, par Nicole, 29 6, 297.
P) Le patois de la vallée est encore aujourd'hui tout franccomtois.
(38) Ibid. 308; Conservateur suisse \J, 89; Recherches sur Pontarlier, par M. Bourgon, ï, 90.
(39) Ibid. 362.
(«) Ephéméridcs du comté de Monlbéliard, 223.
(«) C'était Jean-Martin de Seubert, né à Durlach. Il fut successivement secrétaire du grand Condé, et chargé des affaires du prince de Montbéliard à Paris. Au lieu de la pension que lui avaient méritée ses bons services, il obtint en fief les terres vagues de Breligney et VEchclollc, à charge de les remettre en culture.
( iz ) Cependant beaucoup de lieux de cette contrée portent des noms qui sont évidemment d'origine germaine. V. mes Recherches étymologiques sur les noms des lieux du pays de Monlbéliard.
(*3) Ephém. de Monlbéliard, 183.
(**) Déjà au temps des rois François I et Henri II, la Franche- Comté, dépeuplée par les guerres de Bourgogne sous Charlesle-Téméraire et Louis XI, avait été remise en culture par plus de dix mille français (Picards et Normands) qui y furent accueillis sous la condition d'une main -morte mitigée. C'est du moins ce qu'affirme Dunod d'après le témoignage du célèbre jurisconsulte Ch. Dumoulin. (Traité de la main-morte et des retraits, 1 1 et 12).
0*) Ephém. de Montbéliard, 306, 307; Ordonnances anciennes du Comté de Bourgogne.
(M) Eu 1642 et 1643, plusieurs familles savoisiennes vinrent s'établir en Franche-Comté, et en 1649 l'on accorda à Montbéliard une paisible retraite aux Vaudois persécutés du Piémont.
(**) Biographie universelle XVIII, 450, 451. Abrégé de VHistoire du C. de Bourgogne, par dom Grappin, 249, 250.
XIII. Franchises communales
Ce chapitre sera l'un des plus courts de mon livre. Je n'ai point eu les moyens de me livrer à l'examen des chartes de franchises octroyées à leurs sujets par les hauts barons des deux Bourgognes, et même en les ayant en mon pouvoir, une comparaison attentive de ces documents importants aurait exigé de moi beaucoup plus de loisirs que je n'en possède. Je me bornerai donc à un coup-d'œil rapide.
Peut-être faudrait-il remonter aux municipes romains pour y trouver le germe de cette organisation communale du moyen-âge, si forte dans son action et si féconde dans ses résultats. Au fur et à mesure qu'elle se multipliait par l'émancipation, on voyait dans les villes le travail mis en honneur, l'aisance se répandre, la population s'accroître ; on voyait les lumières et la civilisation gagner du terrain, les idées, les mœurs s'épurer, et la condition des masses devenir meilleure ; on voyait surtout la liberté, fière des conquêtes qui étaient son ouvrage, s'asseoir dans les conseils publics et au foyer du père de famille, embrasant d'un dévouement sans bornes pour la nouvelle commune chacun des membres qui en faisaient partie. Toujours prêts à la défendre au prix de leur fortune et de leur sang, parce qu'elle leur portait sans distinction une égale sollicitude, ils étaient liés les uns aux autres par un même intérêt, animés d'un même esprit et se considérant comme frères, ils jouissaient avec bonheur de la prospérité devenue désormais leur partage.
Que leur manquait- il en effet? Ils avaient obtenu la franchise et l'immunité de leurs personnes, le jugement par leurs égaux (pairs), la faculté d'acquérir et de possé- •
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dcr. Leur seigneur pouvait-il comme autrefois les charger de taxes arbitraires, de ces hideuses exactions qui pesaient sur les vilains, eux dont l'impôt était devenu invariable, et lui qui avait juré de maintenir leurs libertés? N'avaient-ils pas le droit de lui refuser tout hommage jusqu'à ce qu'il ait prêté le serment qu'il leur devait, et toute obéissance quand lui-même manquait à la foi promise? Leurs tours et leurs murailles étaient fortes, et ceux qui les défendaient étaient braves ! D'ailleurs les magistrats placés à leur tête méritaient la confiance de tous, car ils étaient des hommes de leur choix. En leur nom ils exerçaient la police et veillaient aux affaires communes. Appelés, selon les lieux, échevins, jurés, prud'hommes, syndics, açoyers, maîtres-bourgeois, ces magistrats réglaient tous les actes civils, administraient la justice et punissaient les délits par des amendes légalement fixées. Dans les cas d'émotion, tous les communiers s'assemblaient en armes sous la bannière de la ville; ses sergents étaient vêtus de robes à ses couleurs; elle avait son sceau pour sanctionner ses promesses; sa bourse, formée des contributions de chaque bourgeois, pour faire face aux besoins publics; ses bois, ses pâturages qui profitaient à chacun dans une proportion égale.
Se gouverner par eux-mêmes et se défendre mutuellement, tels étaient les articles fondamentaux de toute communion, conjuration ou confédération d'habitants (*) ; ils forment la base des franchises, libertés, jtrmléges et immunités des communes, qui varient d'ailleurs à l'infini dans les points secondaires. Peu de seigneurs les ont accordées par pure bienveillance; la plupart, capitulant avec leurs vassaux, les leur vendaient à prix d'argent : les uns forcés par le besoin , les autres par faiblesse ou
imprévoyance. Les moines, meilleurs économes, et qui trouvaient un puissant appui dans l'esprit de corps, ont mis peu d'empressement à octroyer aux serfs de leurs domaines quelques adoucissements à leur triste condition (*).
Les premières communes ainsi constituées dans la France des onzième et douzième siècles, sont Beauvais, Laon, le Mans et Noyon. En Haute-Bourgogne et dans l'Helvétie, leur établissement est d'une date un peu plus récente. Fribourg a obtenu ses franchises en 1 178, 42^9 et 427k; Besançon en 4 479 et 4 490; Berne en 4 494 et 4248. Celles des autres villes appartiennent aux treizième et quatorzième siècles ( 5 ). Les cliartes qui en contiennent l'expression se distinguent généralement par la sagesse et l'équité dont elles sont empreintes. Là où manquaient les litres de libertés, elles se constataient par l'usage et la tradition. En Franche-Comté, Baume-lcs-Dames, Clerçal, Ornons, Pontarlier et Vesoul, sans avoir jamais eu de lettres de commune, n'ont pas cessé d'en exercer tous les droits ; il en est ainsi de Getwçe et de Lausanne, de Morat, Payerne, Orbe et quelques autres lieux de la Suisse romande.
Toutes ces franchises, entièrement d'accord sur les points essentiels, offrent aussi dans la plupart de leurs dispositions secondaires des rapprochements fort curieux. Elles ont entre elles une physionomie si semblable, je dirais volontiers un si grand air de famille, à part les spécialités toutes locales, qu'on les croirait prises sur le même modèle. Cette ressemblance s'explique aisément. La charte de Neuchâtel- outre -Joux fut octroyée selon les us et coutumes de Besançon; celle de Montbêliard a servi de texte à celles de Si Hypolite, Blâmant, Befcoir, CHmont
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et Héricourt; les franchises de Nozeroy et à' Orgelet ont été les types de tous les actes de même nature émanés des princes de Châlon des deux branches d'Juxerre et $Arlay. Dans THelvétie, Fribourg, Berne et Moudm, fondations des ducs de Zœringen, sont devenus le centre de nombreuses organisations conformes aux leurs. Les privilèges de Moudm, qui comme Yçerdon, Morges et Nyon, se glorifiait du titre de bonne ville, ont fini par s'étendre à toute la patrie de Vaud, et c'est dans ce sens que l'état de Berne les a confirmés à plusieurs reprises (1 572, 159fc, 1603 etc). On y trouve, comme dans nos chartes franc-comtoises, à côté de concessions récentes, la ratification des anciéns usages civils et criminels qui y sont reproduits en grand détail, mais toujours dans une étrange confusion. Voici quelques points, parmi beaucoup d'autres, d'une identité parfaite dans les deux contrées :
1 . Franchise de toutes redevances féodales sur les immeubles, à l'exception des toises de maisons pour le front principal. Ces toises varient de deux à douze deniers.
2. Celle de toutes impositions extraordinaires sans le consentement des bourgeois. S'ils les accueillent, c'est sous la forme de dons-gratuits ( 4 ).
Conseils communaux électifs
U. Faculté plus ou moins illimitée de tester. Là où le père peut déshériter son fils , il lui doit un pain et le bâton blanc.
5. Aliénation libre des immeubles, moyennant un droit de consentement (lods) et de scel.
6. Nul ne peut être distrait de son juge naturel. Toute arrestation doit être ordonnée ou consentie par ce magistrat. Dans beaucoup de lieux, les larrons ou brigands
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manisfesles, les froditeurs, les hérétiques et les sorciers sont exclus de ces garanties.
7. Classement des délits, et compositions pécuniaires pour les coups et blessures, déjà écrites dans la loi bourguignone. Les termes d'adultère, (açoutro ou tchairvôte), de punais, de ladre, sont des injures graves. Celui qui donne un souflet paie trente deniers à l'offensé. Fixation des amendes à deux ou plusieurs taux : celui de soixante sols est généralement le plus élevé.
8. La chevauchée aux frais des bourgeois ne dure pas au-delà de vingt-quatre heures, trois ou huit jours. Ceux qui tombent aux mains de l'ennemi sont rachetés par le seigneur,
9. qui accorde liberté absolue d'émigration et s'engage même, dans plusieurs localités, à fournir l'escorte pendant un jour et une nuit à tout communier qui se retire ailleurs.
10. Faculté d'admettre de nouveaux bourgeois, même des serfs et des hommes taillables d'un seigneur étranger, si, après un certain temps de résidence, ils ne sont point réclamés.
1 1 . Franchise des foires et marchés.
12. Droits d'usage dans les forêts du seigneur, qui se réserve la banalité des moulins et des fours, et la succession des bâtards. Celle des étrangers qui n'est pas répétée dans l'an et jour lui appartient de même.
Ces citations suffisent à mon dessein ( 5 ). Toutefois avant d'aborder un autre sujet, je crois devoir fixer mes lecteurs sur le sens du nom de Franche-Comté, attribué à cette partie de la Bourgogne cisjurane soumise à des comtes héréditaires.
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Plusieurs opinions se sonl fait jour dans le but d'ex» pliquer cette dénomination et d'en assigner l'époque. Sur le premier point, les uns, tels que Griçel ( 6 ) et Dom Plancher^), ont parlé des immunités du peuple, les autres de l'indépendance absolue des souverains. Parmi ceuxci le président Chif/let ( 8 ), remontant jusqu'au douzième siècle, pense qu'il en faut chercher la cause dans le refus du comte Renaud 111 de reconnaître l'autorité des empereurs. Gollut et Dunod ne prennent aucun parti; mais tous deux affirment que dès le même temps la Bourgogne est devenue pays de franc-aleu, libre de toute mouvance, et n'obéissant qu'à ses comtes qui ne relevaient eux-mêmes que de Dieu et de leur épée. Après ces auteurs, un écrivain dont le nom échappe à mes souvenirs, est venu prolonger d'un siècle la durée de cette mouvance, pour ne la faire cesser qu'à l'extinction de l'illustre famille de Hohenstauffen en 1254. Alors, dit-il, le comté obtint son entière liberté, perdant ainsi sa nature de fief qu'il avait conservée jusqu'alors. Ces faits produits avec une grande assurance, s'évanouissent devant le témoignagne des documents. A l'exception de Renaud 111 ( 9 ), tous les comtes de Bourgogne, depuis Otton- Guillaume jusqu'à Jean -sans -peur t se sont reconnus feudataires de l'empire, et la plupart ont fait à son chef l'hommage accoutumé^ 0 ). Philippe-le-Bon, fils et héritier du duc Jean, ne le refusa point formellement, mais il s'en abstint et son successeur suivit cet exemple. On le voit cependant entamer à Trêves une négociation avec l'empereur Frédéric 111, pour faire ériger ses états en royaume, sous l'ancien titre de Bourgogne, en y joignant celui de vicaire impérial (1475) ( 12 ).
Non-seulement les comtes bourguignons relevaient de l'empire à cause de leur comté ( 15 ) et pour la seigneurie de Salins (**), mais en même temps ils étaient vassaux de l'archevêque de Besançon pour plusieurs terres et châteaux dont ils avaient le domaine utile Quelques-uns de leurs barons, tels que les comtes de Châlon( i6 ) et de Vienne, les sires de Montfaucon et de Neufchâtel, ne leur étaient guère inférieurs en puissance et en richesses, les traitaient sur un pied d'égalité, et à l'exception du service militaire, leur refusaient toute autorité sur leur personne et tout subside ( 17 ). Les vassaux de ces grands feudataires soumis envers eux aux prestations que les titres ou l'usage avaient consacrées, ne payaient ni taille, ni gabelles, ni tributs quelconques aux souverains de la Bourgogne, et les revenus de ces princes ne consistaient que dans les produits de leurs propres domaines, à peine suffisants à l'entretien de leur maison, aux nécessités du rang qu'ils occupaient et à leurs devoirs de suzerains. C'est probablement de cette franchise de sa population, dont les délégués réunis en assemblée d'états ( i8 ) ne votaient l'impôt que par forme de don -gratuit, que la province a reçu le nom de Franche-Comté ou franche-Comté de Bourgogne
Cette désignation se rencontre pour la première fois dans une charte de la comtesse Marguerite, du 27 juin 1566 ( 20 ), relative à des indemnités territoriales qu'elle accorde à Henri de Montfaucon, comte de Montbéliard, en échange de la seigneurie de Chaucins. Ces indemnités sont assises, « selon la commune assiéte du comté de Bourgongne, dans les châtellenies de Baume et d'Ornans et sur six vingt et dix-sept maignies d'hommes de la franche- Comté, estant es villes qui s'etisuyvent ( Si )»« Evidem-
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ment, dans le titre que je viens de eiter, ce mot appellatif n'est point donne au pays tout entier qui garde, comme on le voit, son ancienne dénomination ; le sens qu'il renferme n'appartient qu'à une portion fort circonscrite de ce grand territoire, portion qu'on appelait aussi à la même époque la terre de Forais, (teira de Faresco), faible débris de l'ancien et vaste canton des Varasques, Farasgau. Or si, comme je le pense, Farasque dérive de Faro (baron, homme libre), on sera facilement conduit à expliquer la véritable signification du nom que portait une contrée où la main-morte était inconnue.
Dès cette date de i 366 jusqu'au trépas du dernier duc de Bourgogne, le nom de Franche-Comté ne se retrouve plus dans aucun document : du moins a-t-il échappé à toutes mes recherches. Mais en Ift77, quand Louis XI se disposait à dépouiller de son vaste héritage la jeune orpheline de Charles- le- Téméraire , il le tira de l'oubli pour le faire revivre dans son manifeste contenant l'exposé des droits de la couronne de France sur les comté et duché de Bourgogne. C'est qu'alors il avait besoin de gagner le peuple par des cajoleries, afin de faciliter le succès de ses perfides desseins, d'amoindrir les répugnances et de neutraliser les oppositions. Lorsqu'un peu plus tard Louis ratifia les franchises et libertés du pays, il reproduisit dans l'acte qui en contenait la formule, la même dénomination de Franche-Comté de Bourgogne, que son successeur Charles FUI adopta de même ( 22 ) et que l'usage a depuis maintenu et consacré.
Note*
(*) Ce sont les termes mômes de plusieurs diplômes. Quant à celui de conjuration, aucun de mes lecteurs ne peut songer à le prendre dans le sens plus moderne de complot.
(2) Quelques empereurs se sont montrés peu favorables aux communes des cités épiscopales, et aucun d'eux ne leur a été plus hostile que Frédéric II. Indépendamment des mesures sévères dont il frappa la ville de Besançon et ses libertés (1224, 1225, 1231), ce monarque fît promulger ses fameuses constitutions d'Egra (1213), de Francfort (1220), et d'Aquilée (1232), dont la dernière supprimait du même coup les conseils communs, les magistrats, recteurs et autres officiers élus par les habitants sans la participation des archevêques et évêques, et toutes les sociétés ou confraternités d'artisans, quelque nom qu'on leur donnât, f Essai sur Vhistoire de Franche-Comté, par M. Ed. Clerc I, 406, 417). L'édit d'Aquilée, publié au mois d'avril, débute par ces paroles significatives : « Cum ex defeclu juris pariter et neglectu, in parabus Alemanniœ adeo in usum fini redactœ quœdam consueludines deteslandœ — , cassamus etc. » (Maderi Anliquit. Brunsvic 255).
( 3 ) En voici la liste chronologique qui n'est sans doute pas complète. En deçà des monts: Auxonne, 1220; Salins, 1249, 1318, 1417; Neublans, 1256; Faverney, 1260; Etalans, Falerans, Foucherans, LaChapelle, Mont, 1260; Orgelet, 1266; Montmahoux, 1267, 1309; Dole, 1274; Faucogney, 1275 ; Arlay, 1276; Arinthod, 1279; Arbois, 1282; Monthéliard, Nozeroy, 1283; Blet t crans, 1286; Montmorot, 1287; Poligny, 1288; Coligny, 1289; Luxeuil, 1291; St Aubin, 1293; Lons-le-Saunier, 1293, 1295; Abbans, 1297; St Hypolite, Sirod, 1298; Quingey, 1300; Longchaumois, 1301, 1390; Chalelblanc, 1302, 1351; Annoire, 1304; Mathay (prévôté de), 1306; Nant, Blamont, Lillesur-le-Doubs, 1308; St Claude, 1310; Neufehatcl, 1311; Rochejean, 1313 et 1350; Jougne, Bclvoir, 1314; Champagnole, 1320; Montmirey, 1323; Gray, 1324; La Cluse et Chapelle -Mijoux, 1324; Bouclans, 1332; Clervaux, 1334; Clémont. Chatelncuf sur
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Vuillafans, 1338; Passavant, 1339; St Anne, 1340; Granges, 1343, 1456; Arguel, 1346; La Rivière, G y, 1347; Fràne, 1350; Jonvelle, Marnay, 1354; les Fourgs, 1368; Héricourt, 1374; Verrières-de-Joux, 1396; Pesmes, 1416; Oye et Paliet, 1418; Foncine, 1431; Rupt, 1443; Chalonvillers, frayer 1449; Dompierre, 1 48 5. — Au delà des monts : Neuchàtel, 1214, 1345, 1454; Bâle vers 1215, 1452; les trois Waldstetlen, 1240, 1291, 1297, 1309; Zurich, 1245, 1336; Lucerne, 1252, 1291; Romont, 1259, 1278; Thoune, 1256, 1264, 1316, 1358, 1366, 1374; Porrentruy, 1283; Moudon, 1285, 1328, 1349, 1359, 1384; Aigle, 1288; Nyon, 1293, 1364, 1439; Berthoud, 1316; Morges, 1328, 1375; Yverdon, 1328, 1343, 1352, 1379; Kybourg, 1337, 1370; Coppet, 1347; Echailens, 1351; Chavornay, 1355; Vevay, 1356; St Cergues, 1357; le Locle et la Sagne, 1372, 1378, 1393, 1408; Château-d'Œx , 1388; Aigle, 1392; Cossonay, 1398; Gessenay, 1398, 1445, 1448; Delémont et le Val, 13..; Valangin, 1406, 1427, 1455; Schaftousc, 1415, 1429; Moulier-Grandval , 1430; Broug, 1447; Coire, 1464; Franquemont, 1482.
(*) Néanmoins l'aide aux quatre cas était due aux seigneurs hauts -justiciers par leurs sujets francs dans un grand nombre de localités des deux Bourgognes.
(5) Documents relatifs à l'histoire du pays de Vaud, par M. de Grenus, X-XIX; Le Chroniqueur par M. VuUicmin, 276-278, 300, 301 ; Le Canton de Vaud par M. Olivier, 624 seqq.
(6) Decisiones sénat. Dolani, XI, n° 17.
( 7 ) Histoire générale de Bourgogne .
(») Discours du 31 janvier 1754. ( Recueils de l'académie de BesançonJ.
(«) Ce n'est qu'en 1127, comme on le verra au chapitre XV, que ce prince a cessé de reconnaître la suprématie impériale. Un an auparavant, il est à Strasbourg témoin de deux chartes de l'empereur Lolhaire au profit de l'abbaye de St Biaise (Uumge Regesta Badens. 35), et vers 1116, Il reçoit un mandement de Henri F, dont l'exécution lui est confiée ainsi qu'à plusieurs hauts barons de son comté. ("Béatrice de Chdlon par le père Chifflet, 119, 120).
( 10 ) Les preuves que je voulais fournir à l'appui eussent exigé de trop longs développements. Je les renvoie à un travail qui sera cousacré spécialement à cette matière.
( n ) 11 est constant que le duc Philippe assista par ses ambassadeurs à quelques diètes de l'Allemagne, et qu'en sa qualité de membre de l'empire, il a fou mi plusieurs fois son contingent matriculaire. Son (ils, le duc Charles, envoya en 1471 ses députés à la diète de Ratisbonne, où Us prirent séance. (Campani epistolœ ad Cardin. Papiensem, apud Freheri scriptor. rerum Germ. II).
( i2 ) Paralipomena ad Conrad. Ursperg. p. 427; B. G. Struvii corpus juris publ. Imperii rom. Germ. Ed. III, 558; Abrégé de f histoire et du droit public d'Allemagne, par Pfeffel, in- V , II, 42. Déjà Philippe-lc-Bon avait fait en 1462 des démarches semblables, comme on le voit dans un bref que lui adressa le pape Vie H, où se trouve le passage suivant : « Ex ipsis imperatoris litterk laelo animo accepimus, eum decrevisse — concedere tibi régalent investituram, — et non solum lise facere délibérasse, sed etiain tibi vicariatum imperii in terris gallicanis ultra Rhenum concedere staluisse. . . . » (Vindiciœ hispanicœ J.-J.Chifflel, 135, 136).
Les pays en deçà de la Sadne échurent à l'empereur Lothaire I dans le partage de 841. Delà est venue la dénomination de terre d'empire, constamment eu usage au moyen -âge pour désigner le comté de Bourgogne.
(") Le 10 des calendes de mai (22 avril) 1251, Jean de Chàlon, dit r Antique, reçut à Salins, de l'empereur Guillaume de Hollande, l'investiture de celle ville avec le droit d'y faire battre monnaie. (Archives de la maison de Chàlon, à la préfecture du Doubs).
(") On lit dans un dénombrement des mouvances de l'archevêché, qui fait partie d'un carlulaire du treizième siècle : «Cornes «Burgundiœ homo est archiepiscopi fiisunlini et tenelabeo Vensulium et Grayacum, vallem de Quingyaco et vallem de Lielle, »et custodiam abbatirc Balmensis, et abbaliam Caroli-Castri et »puteum de Ledone». ( Dissertât, histor. de Vacadémie de Besançon, vol. de 1762 à 1764).
( 1C ) La maison de Chàlon avait 5 1 6 fiefs mouvants de sa directe. (Dunod, Histoire du Comté de Bourgogne, II, 61 1).
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( 17 ) Ce fui sous le gouvernement des comtes -ducs de Bourgogne de la maison de Valois, à partir de la fin du quatorzième siècle, que moitié par ruse et adresse, moitié par force et violence, ils parvinrent à mettre un frein à l'autorité des barons et à les dépouiller de leurs principales prérogatives. L'influence des gens de longue robe, sortis du tiers-état, contribua beaucoup à affaiblir, je dirais presque à annuler la puissance des seigneurs.
La première trace d'états provinciaux dans le comté de Bourgogne, composés d'abord de représentants des deux premiers ordres, remonte au milieu du quatorzième siècle (1349).
Histoire abrégée du comté de Bourgogne par Dom Grappin* 2 m «éd., 61.
( 20 ) De Vélal des personnes et de la condition des terres, par Perreciot, II, 445-448.
Ç») Suit la désignation de vingt-trois petites localités qui font aujourd'hui partie des arrondissements de Baume, Besançon et Pontarlier.
(22) Confirmation « des franchises, privilèges, droits, prééminences, libertés, coutumes et usages» — des habitants de la Frauche- Comté de Bourgogne, accordée à la supplication des troisétats - au mois de février 1483. (TUres de la chambre des comptes, B 177, aux archives du Doubs).
XIV. Contestation* au sujet des limites
L'incertitude des limites entre la Haute-Bourgogne et l'Helvétie occidentale a soulevé de fréquentes et sérieuses controverses, dont la plantation de bornes sur les points litigieux n'empêchait pas le renouvellement. Cette incertitude avait pris sa source dans un fait hors de toute contestation, fait que j'ai déjà rappelé plusieurs fois: savoir, que le Jura n'avait point de maître, que son sol et ses forets étaient la propriété du premier occupant, et qu'en! re ceux-là mêmes, qui par des défrichements et des
constructions avaient fait acte de seigneurie, les limites se confondaient souvent et restaient indéterminées.
Les premiers différends connus remontent au douzième siècle. Alors s'éleva, entre l'abbaye de St Claude et celle du Lac-de-Joux dans la vallée de ce nom, un litige de longue durée au sujet de leurs frontières. Des tentatives à l'amiable, des jugements d'arbitres, parvinrent quelquefois à l'assoupir mais sans le pacifier ('). St Claude y mit un terme en cédant au couvent de Bonmont tous les droits qu'il prétendait sur la partie méridionale de cette vallée ( s ). La même abbaye eut aussi maintes luttes à soutenir avec le seigneur de Gex au sujet d'une autre vallée, celle de Mijoux; elles avaient dégénéré en guerre ouverte. Un traité de 1 334 ( 5 ) appaisa la querelle en mettant en commun tous les droits, revenus, seigneurie et justice du territoire, et moyennant l'hommage d'Eugard de Joimille, sire de Gex, et de ses successeurs.
Un long repos semble avoir suivi ces contestations territoriales. Ce ne fut qu'en 1402 qu'elles se renouvelèrent sur un autre point. Alors il s'agissait « de certains lieux et endroits » du territoire Bourguignon , limitrophes du comté de Neuchâtel, que Conrad de Fribourg s'était appropriés pour les réunir à sa souveraineté. Une sentence du duc Philippe-le-Hardi, rendue le 8 juin au profit des habitants du Val-du-Saugcois ( 4 ), fit cesser à tout jamais cette usurpation. En 1415, la propriété «de certaines Joux et forêts » près du mont dit Y Aiguille de Baulmes, était répétée par le prince d'Orange, Jean de Châlon-Arlay III, contre le prieur de Payerne. Les commissaires des deux parties, après une enquête et la reconnaissance des lieux, procédèrent à une plantation de bornes qui mit un terme au débat ( 5 ). Cinq ans après, d'autres
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commissaires nommés par les ducs de Bourgogne et de Savoie, se réunirent à Si Claude où ils négocièrent un arrangement pour la répression des désordres que l'incertitude des limites faisait naître journellement entre les sujets des deux souverainetés ( 6 ). En 1421, le k avril, de nouveaux députés eurent la mission spéciale de conclure un accord semblable pour le comté de Bourgogne et la Bresse ( 7 ).
Des difficultés encore plus sérieuses s'élevèrent peu après avec le seigneur de Valangin. Jean de Fribourg, comte de Neuchâtel, par sa haute influence en Bourgogne, était parvenu à repousser les plaintes souvent renouvelées des officiers de cette province, soutenant que son territoire s'étendait, comme le diocèse de Besançon, jusqu'à la tour Bayard, dans la mairie des Verrières (1418-1451) ( 8 ). Mais il n'en fut pas de même des prétentions de Jean III t comte iïArberg, relativement au village des Brenets. A la vérité, si l'on admettait sans autre examen les opinions des historiens neuehâtelois, il ne resterait aucun doute « que des familles franc -comtoises, venues à l'insçu du sire de Valangin s'établir » entre les vallons du Locle et de Morteau dans un lieu » appelé les Bruneties-Joux qu'elles défrichèrent, furent » sur le point d'en être expulsées ; mais que mieux avi- »sé, ce seigneur leur vendit, le 8 mars 1372, pour la » somme de cinquante écus et une rente de six quartiers »de froment, le territoire devenu dès -lors la commune » des Brenets , et leur donna les franchises dont jouis- » saient depuis neuf mois les villages du Locle et de la » Sagne ( 9 ) » . L'on ajouterait à l'appui un traité de l'an 1408, entre son successeur et le comte de Neuchâtel, disposant « que le ruisseau de Goudebat, depuis sa source
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» au pied des portes du Locle jusqu'à la chute du Doubs, » et ensuite le fil de cette rivière, sépareraient Yalangin » de la terre de Morteau ( i0 ) » .
Remarquons d'abord que cet acte -ci manque de la sanction du comte de Bourgogne, souverain du Val-de- Morteau, dont le comte de INeuchàtel avait l'avouerie, non en cette qualité, mais comme ayant-droit de la maison de Montfaucon. Remarquons ensuite que la dénomination de Brunettes-Joux n'est signalée dans aucun de nos documents franc-comtois; que le lieu même des Brenets, à partir de la seconde moitié du quatorzième siècle, y est toujours et indifféremment appelé la ville de chez les Brtinetz ou de chez les Bernets, du nom des premiers défricheurs de son territoire; enfin qu'alors et beaucoup plus tard ses habitants se sont reconnus hommes et sujets delà seigneurie de Morteau, justiciables de son ressort, et astreints envers elle au paiement des charges ordinaires, payant de plus leur contingent annuel dans la rente de deux cents livres de cire, due par la population du Val au duc de Bourgogne à titre de bourgeoisie Un arrêt du parlement, séant à Salins, rendu le 1 er août 1454 , rappelle toutes ces circonstances. Déjà en le 21 juin, les hommes des Brenets , à la suite de plaintes les plus vives, avaient obtenu de cette compagnie un mandement de garde contre les violences et oppressions dont les menaçait le seigneur de V alangin et qu'il exécuta trois mois après. Voulant les châtier du refus qu'ils persistaient à lui faire de reconnaître sa suzeraineté, il arriva brusquement au milieu d'eux, sous l'escorte de gens de pied et de cheval qui conduisaient un troupeau nombreux de bêtes à cornes; les panonceaux de Bourgogne furent arrachés, les champs, couverts de moissons, broutés et foulés aux
ET l'hELVETIE, DÈS LE XI e AU XVII e SIECLE. 175
pieds. Leurs maisons devaient èlre livrées aux flammes et les habitants eux-mêmes périr dans l'incendie, s'ils tardaient davantage à se soumettre à lui : tel fut le langage avec lequel il les salua en se retirant. Justement épouvantés , ils abandonnèrent leurs demeures , et firent retentir leurs nouvelles doléances jusqu'à la cour de Philippe-le-Bon. Le duc, alors à Luxembourg, ordonna dans un premier mouvement d'indignation que le comte d'Arberg, ensemble tous ses complices, seraient appi'éhendés au corps en tous lieux du comté de Bourgongnc, hormi lieux saints, conduits en prison et châtiés selon l'exigence; et dans le cas où ils ne pourraient être saisis, il veut qu'ils soient ajournés à comparaître par devant son bailli d'Aval, à peine de ban et de confiscation de corps et de biens ('*).
L'exécution ne suivit pas la menace, et trois ans paraissent s'être écoulés avant le commencement d'une procédure régulière. Mais alors le comte à'Arberg dans un mémoire qu'il fit présenter à Philippe, reconnut qu'il n'avait aucun droit sur le village même des Brenets ni sur ses habitants, qui sont, dit-il, hommes justiciables au Valde-Morteau et en la souveraineté de Bourgongne; ajoutant que partie de leur territoire est dans l'enceinte de sa seigneurie de Valangin et qu'il en fera la preuve devant le duc et son grand conseil. Lui-même fut présent à la reconnaissance des lieux et à l'examen des quarante-six témoins produits ( 13 ); enfin le 27 janvier 1454 V. S., un arrêt contradictoire, en déterminant les limites entre celte seigneurie et le Val-de-Morteau , prononça que la commune des Brenets et son territoire étaient une dépendance de ce Val et comme lui du comté de Bourgogne. Le comte d'Arberg accepta ces dispositions, à la suite desquelles il fut procédé quelques mois après (13 juin) à la plantation des bornes ( u ).
Les événements de la guerre de Bourgogne, et ceux qui suivirent la mort de Charles -le -Téméraire, étaient trop favorables au sire de Falangin pour qu'il ne les mit point à profit. Dès Tannée 1480, on le retrouve en possession des Brenels, où il exerce tous les actes de supériorité territoriale. Le gouvernement de Louis XI et de son successeur dans la Franche -Comté, n'interrompit point ses entreprises, qui furent continuées jusqu'en 1507. A cette époque , la prise du fort de Joux et de ses dépendances sur la maison de Neuchàtel enhardit le prieur de Morteau, qui voulut recouvrer à son tour ce qu'il avait perdu. Il envoya prendre trois habitants du Locle qui se trouvaient fortuitement aux Brencts , et les fit enfermer dans ses prisons. En même temps il leva la dime de ce territoire à force et en armes; mais presque aussitôt Claude, comte d'Arberg et de Falangin, usant de représailles, se saisit de deux religieux du monastère ( 15 ), d'un homme de Morteau et d'un autre des Brenets, qu'il mit en sûre garde. Ces violences inutiles devaient avoir un terme. On convint d'une conférence qui eut lieu le 1 er août, en la place deçant Falangin entre l'église et le bourg. Les détenus de part et d'autre obtinrent leur liberté, et les dîmes et autres rentes dues pour les terres du village situées dans les limites contestées ( 16 ), furent mises en séquestre en attendant le règlement du débat ( 17 ). Mais nous n'en verrons pas l'issue.
Cependant le 2 septembre 1524, des commissaires de Bourgogne et des cantons suisses pour Neuchàtel, avaient signé à Môtiers-Travers un traité de délimitation, et fixé, sur une ligne d'environ dix lieues, les emplacements des bornes séparatives des seigneuries de Travers, la Brévine et des Verrières d'avec la Franche-Comté; dans cet acte
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on réserva expressément les droits des intéressés touchant le lieu et finage des Brcnets. Un second traité du 7 août 1527 confirma le précédent, avec quelques modifications relatives aux frontières du côté des Verrières-de-Joux ( 18 ). L'un et l'autre causaient à la province une perte si évidente, que r archiduchesse Marguerite, qui en avait l'usufruit viager, dit en les ratifiant ( l9 ) : « qu'elle ne le faisait » que pour complaire à MM. des Ligues, et dans l'unique » dessein de continuer à vivre en bonne intelligence avec *eux ( 20 ). »
Quelques débals s'élevèrent en 1552 sur différents points de la lisière du pays de Vaud. Charles-Quint commit des députés chargés de leur pacification de concert avec ceux du duc de Savoie. Mais ce prince, menacé par les Bernois, avait des intérêts plus pressants à défendre; et lorsque ceux-ci, par une conquête facile, se furent assurés la possession de celte belle contrée, ils s'étudièrent à l'agrandir aux dépens du comté de Bourgogne. Je vais résumer en quelques pages la longue série de leurs attentats, toujours mal réprimés et toujours suivis de concessions que les nécessités politiques arrachaient à l'impuissance de son gouvernement.
Les premières atteintes furent commises sur la seigneurie de Jougne par les habitants des Clées et de Lignerolles, le 9 décembre 1540, et le 15 suivant ceux de Ste Croix les renouvelèrent en arrachant les anciennes bornes , et en coupant plus de huit mille pieds d'arbres dans les territoires de Joux, de Bulle et des Fours. Ces voies de fait méritaient une prompte réparation qui n'eut pas lieu. A la suite de plusieurs conférences, un accord, signé le 1 er juin 1542, régla les limites depuis Jougne à Ste Croix, telles que Berne les avait voulues ( 21 ). On dc-
\ ait croire son avidité satisfaite; le renouvellement de la querelle après peu d'années prouva qu'il n'en était point ainsi. Le 5i août 1552, il fallut souscrire à un nouveau traité non moins dommageable, en même temps que Ton cherchait à repousser sur d'autres points des empiétements qui se faisaient jour avec l'appui de la force brutalc.
Le quartier des Rousses, ceux de St Cergues, de Septmonccl et de Bellefontaine en devinrent le théâtre. St Cergues et sa banlieue furent usurpés en 1557; des enlèvements d'habitants, des saisies de bétail, des maisons pillées et livrées aux flammes, par l'ordre des baillis de Nyon et de Morges dans les autres territoires; des propriétés particulières, dans le voisinage du château de Joux, converties, sans indemnité, en chemins publics, et d'autres actes non moins répréhensibles, signalèrent les années 1565 et 1566 ( 22 ). Le roi d'Espagne, après de trop longs retards, chargea ses délégués de s'entendre avec ceux du canton de Berne pour terminer à l'amiable une querelle qui pouvait amener une conflagration. Cette république la désirait peut-être : car après la vue des lieux qu'elle n'avait pu refuser, ses commissaires déclarèrent n'avoir pas d'autre pouvoir que celui de faire rapport. Le choix d'arbitres, et par conséquent tout accommodement furent ajournés d'un ternie à l'autre; enfin en 1575, le 5 août, ces arbitres désignés au nombre de deux par chaque partie ( 23 ), à la suite d'opérations préliminaires assez longues, dressèrent un procès-verbal portant règlement des frontières du côté de Si Claude. Les députés de Bourgogne l'acceptèrent sans discussion, mais ceux de Berne ne voulurent point l'accueillir, en motivant ce refus sur l'insuffisance de leur mandat. Un
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procédé aussi étrange détermina la diète, à laquelle il en fut rendu compte sur-le-champ, à arréler dans sa séance du 13 «que pour le maintien de l'amitié et du bon voi. » si nage , il sera pourvu, de part et d'autre, à ce qu'on >» n'attente ni innove aucune chose quant aux limites, et » qu'en cas d'entreprise ou nouvellelé , la connaissance » lui en sera dévolue pour juger soit par sentence défi- » nitive, soit par autre voie plus agréable aux deux états » souverains ( 24 ). »
Les différends dont je rends compte étaient dans toute leur force, quand, au mois de septembre 1 57 1 , les sujets de Vallorbes et de Romainmoutier tentèrent plusieurs entreprises sur les seigneuries de Jougne et de Roehejean, et ils duraient encore lorsqu'en 1578 (18 avril) ceux de Romainmoutier, armés de morions et d'arquebuses, se transportèrent en une place de la montagne du Noirmont, dite sur l'Échelle, habitée par quelques familles de cultivateurs. Attaqués à l'improvisle et sans moyens de défense, ils subirent nombre de mauvais traitements et durent voir ériger sous leurs yeux un poteau aux armes de Berne qu'ils jurèrent de respecter ( 25 ).
Cependant le souverain du comté de Bourgogne, dont toutes les tentatives de conciliation avaient échoué, montrait uue juste impatience d'arriver au terme de celle lutte déjà si longue; il semblail même disposé à vouloir en finir à tout prix. Ses envoyés à la dièle du mois de novembre 1586, Jean de Gilley, seigneur de Marnol, et l'écuyer V incent Benoit offrirent de sa part d'abandonner la contestation au jugement de cette assemblée. La demande, sur laquelle les députés des cantons n'étaient pas préparés, fut renvoyée à une nouvelle diète qui l'accueillit l'an suivant. Mais il devenait nécessaire de s'enten-
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dre sur & mode d'exécution , et il ne fut résolu qu'en 1 58S. A cette époque la diète proposa « qu'il plaise au * roi d'Espagne de désigner trois ou quatre personnages » de la confédération à son choix, que l'état de Berne fe- » rait le semblable, qu'ils visiteraient les territoires con- » lestés et auraient le pouvoir de vider le différend par » amiable composition ou par sentence judiciaire, atten- » du, ajoutait-elle, qu'il n'est ni possible ni sa coutume » de juger sur rapport et sans examen des lieux ( 26 ).
On devait croire que rien n'arrêterait désormais la pacification désirée avec tant d'ardeur dans le comté de Bourgogne. S'il en fut autrement, c'est que les Bernois avaient d'autres desseins. Ils l'entravèrent par toutes les sortes d'influences; firent valoir une foule de moyens dilatoires, mirent en jeu de misérables pratiques, renouvelèrent les attentats et les voies de fait les plus graves : le tout dans l'espoir, qui ne fut pas vain, d'obtenir bon marché des Bourguignons fatigués de ces débats ruineux et interminables. C'est ainsi que le 17 juin 1595, cinquante hommes armés du bailliage de INyon envahirent inopinément la vallée des Landes ( 27 ), açec tambour et fifre sonnants; la résistance qu'ils éprouvèrent les porta aux plus coupables excès. Non contents de se livrer au pillage, ils mirent le feu à dix-sept maisons; vingt habitants, dont plusieurs avaient été blessés en se défendant, furent garrotés et emmenés prisonniers par ces misérables qui annoncèrent le dessein de faire pis encore, si la population de la vallée persistait à méconnaître la souveraineté de Berne. Des excès presque aussi repréhensibles éclatèrent en 1 596 dans le voisinage de Si Claude, et se reproduisirent sur d'autres points jusqu'en 1 605. Deux ans avant, l'archiduc Albert, gouverneur -général des Pays-Bas,
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avait de reohef pressé le sénat de se conformer à l'arrêté de la diète, lui mandant qu'il était dès long-temps prêt à nommer ses arbitres. Le choix de Berne fut encore différé : il tomba enfin sur les bourguemestres de Zurich et de Schaffhouse; celui de l'archiduc s'était porté sur les avoyers de Fribourg et de Luccrne ( 28 ). Ces juges, comme le dit l'historien Dunod ( 29 ), taillèrent sur la pièce. St Cergues , appartenant à l'abbaye de St Claude et principal objet de la contestation, fut attribué au canton de Berne, et la Bourgogne déclarée à jamais déchue du droit de revendiquer les terrains dont elle était dépouillée par la délimitation, «lors même qu'elle viendrait à recouvrer » des titres d'une incontestable évidence. » Cette sentence est du 51 juillet 1606. Elle avait été précédée de la plantation de cinq bornes, notoirement insuffisantes pour une opération qui embrassait quinze lieues d'étendue. Aussi serait-on en droit de répéter avec le même Dunod, que les arbitres, « par une partialité coupable , n'en avaient » déterminé un si petit nombre que pour donner occa- » sion de former de nouvelles entreprises. »
Elles ne se firent pas long -temps attendre. Le dommage qu'elles causaient aux propriétaires de la frontière, troublés dans leur repos et dans leur fortune ; les déprédations dans les forêts, les anticipations sur les communaux, les violences de toute nature ( 30 ) provoquèrent des plaintes si énergiques et si unanimes, que les états de la province, représentants naturels de ses intérêts, se firent un devoir d'adresser à la veuve d'Albert, Isabelle d'Espagne, qui gouvernait les Pays-Bas et la Franche-Comté de Bourgogne, l'instante prière d'apporter un remède efficace à tant de maux. Des conférences s'ouvrirent en 1631. Elles durèrent trois ans sans procurer aucun ré-
Di
sultat ( 5I ). C'est que l'occasion s'offrait si belle aux Bernois, qu'ils ne pouvaient pas la laisser fuir. Ils avaient tout à gagner en temporisant, à une époque où la province, accablée à la fois par tous les fléaux, suite de la guerre, s'apercevait à peine des usurpations isolées de ses avides voisins.
Le retour de la paix ramena celui des conférences, et celles-ci se terminèrent par un traité du 20 septembre 1648, tout plein de nouvelles concessions arrachées à l'épuisement du pays. Cet acte, qui devait fixer irrévocablement la ligne des frontières, fut suivi d'une plantation de bornes effectuée le 21 juillet 1649 par les commissaires des deux états ( 32 ). Mais bientôt les sujets vaudois, fatalement inspirés, les firent disparaître en partie et recommencèrent les désordres précédents. Il fallut reprendre la délimitation depuis St Gergues à Mijoux, territoire de Sept-Moncel. Effectuée au mois de septembre 1656, Berne n'eut point à s'en plaindre.
C'est ainsi que ce canton, par des moyens que le succès seul peut légitimer, acquit une lisière de vingt-cinq lieues, sur un quart, une demi -lieue et même une lieue en largeur, aux dépens du comté de Bourgogne, dont il avait la mission de protéger l'intégrité en vertu de l'alliance héréditaire de 1511 ( 33 ).
Quant aux frontières entre le comté de Montbéliard et lëvêché de Bâle, elles ont aussi fait naître plusieurs contestations ; mais elles n'offrent aucun incident remarquable et ne méritent point de trouver place dans mon travail : c'est ainsi que des communes riveraines prétendaient à la propriété de certaines forêts, à la jouissance de certains pâturages; ces débats donnaient Heu à des rixes et des voies de fait dont la sagesse des deux gouvernements
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cherchai l à prévenir le retour par une bienveillante mé^ diation.
Notes.
(*) Mon. sur la vallée du Lac-de-Joux par Nicole, 292, seqq; Rectorat de Bourgogne par Si. de G ingins.
( 2 ) Rectorat de Bourgogne, 208. La lutte avait duré de H 57 à 1307.
(3) Du mardi avant la fête St Barthélémy. {Inventaire de Si Claude, cote 1673.)
( 4 ) Inventaire de Vabbaye de Montbenoit C. 17, aux archives du Doubs.
( 5 ) Il fut dit dans le procès -verbal dressé le 19 septembre: «Que les Joulz et montaignes, en tiraut contre l'Agulion de Baulmes et contre les bois de la Ste Croix et du Franchastel, sans préjudice de ces bois ci et de leurs limites, demeurent au prieur et à ses hommes de Baulmes, et que dès les bornes du prel de la Limace, des lieux dits les Charbonou et la Piex, et dès celle mise au pré Jean Fabre, en tirant contre Jougne, demeurent toutes les Joulz, bois et montagnes à M. de Châlon, à cause de son chastel dudit Jougne». {Chambre des comptes,] 75, aux archives du Doubs.)
( c ) Traité du 8 novembre 1420 «touchant plusieurs pilleries t volleries et invasions faites par les sujets desdits ducs les uns sur les autres.» {Inventaire de la chambre des comptes I, B 273, mêmes archives.) Un accord de 1391 avait déjà mis un terme à des contestations précédentes, {MuUcr IV, 3*.)
(*) Guichenon, Histoire de Savoie II, 35.
(*) Histoire de Neuchdtel et de Valangin par M. de Chambrier,
(») Ibid.
(">) Ibid. 130.
(**) Les lettres de bourgeoisie et de sauvegarde accordées aux habitants du Val-de-Morteau par Philippe-le-Hardy, duc et comte de Bourgogne, sont du 11 janvier 1388 V.S. (Dros, Essai sur les bourgeoisies du roi, 96 et seqq.)
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( 12 ) L'ordonnance de Philijrpe-le-Hon date du 14 octobre 1451. (Titres de la chambre des comptes M 492, 493, 494, 495, 497, aux archives du Doubs.)
(") Titres M 499 et 514 d'irf. Pendant le procès, les lieux contentieux furent mis sous le séquestre du duc, et les habitants des Breoets ne devaient « y faire aucuns nouveaux labourages ne édifices, sinon y faire pâturer leurs bestes, en payant au sieur de Valangin le treu (tribut) accoustumé ».
Liasse intitulée : Limites avec la Suisse n° I , aux archives du Doubs : «Déclarons (porte l'arrêt) que la terre de Morteau » devra et se doit étendre, en devers la ville et chastel de Valan- » gin dez le Goudebat, tirant par la Chaucenière à la combe de » Montarban , et dez lad. combe tirant par icelle au haut de la » Vieille-Morte, et en lad. Vieille-Morte tirant à Beaulregart, et » dez led. Beaulregart tirant en l'hault de Poilleray, et dez là à » la combe de la Sombaille du costel de Chaudeflbns, et dez là » tirant au bout d'icelle combe jusques à la rivière de Doubs et » tirant contre-mont lad. rivière; et les villaiges, maisons, prels, » terres, bois,joux,réaiges et héritaiges estans dans lesd. limites » en tirant du devers led. Vaul-de-Morteaul et conté de Bour- » goigne , eslre dud. Vaul-de-Morteaul assis en noslre conté de » Bourgoigne, et au ressort et souveraineté d'iceluy».
( 15 ) Le rapt du prieur ( Henri de Roche), son emprisonnement et sa mort dans le château de Salins, sont de pure imagination. (Le Prieuré de Morteau 113-115.)
( 16 ) «Savoir par les portes du Locle, tirant par le Goudebat » jusques au fil du Doubs, tirant ledit fil par l'eau du Doubs jus- » ques ès limites de Notre-Dame de Bâlc» (le Val-de-St-Imier?).
( 17 ) Liasse intitulée : Limites avec la Suisse n° III, aux archives du Doubs.
( 18 ) Autres liasses sous la même désignation n°» IV et V. («) Les ratifications furent données les 15 février 1524 VS et
18 octobre 1527.
P) Dunod, Histoire du C. de Bourgogne II, 252. (») Ibid. id.
(22) Ibid. 253, et archives du Doubs, aux liasses intitulées: r Limites avec la Suisse; — Lettres de Morillon au cardinal de Gran-
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velle, II, 126, et Mémoires de Granvelle, XXI, 180, à la biblioth. de Besançon.
( 23 J Les arbitres de Bourgogne étaient Pierre Besançon, de Belfort, docteur en droit et conseiller du duc de Lorraine, et Pierre Petremand , aussi docteur, citoyen de Besançon; Berne avait choisi Antoine Mayeuhet, ancien bailli-général du Valais, et Marx Wolf, capitaine et conseiller du môme état. (Papiers concernant les limites, aux archives du Doubs.)
( 2i ) Mêmes papiers.
(**) Idem.
(26) Idem.
( 2r ) « Les habitants de Longchaumois et de St Marcel jouïssent » de cette vallée qui est notoirement du comté de Bourgogne, » puisqu'il s'étend jusqu'au bief de la Chaille , plus outre que la » dite vallée. » (Papiers concernant les limites, aux archives du Doubs.) t
( w ) Léger Pfiffer de Lucerne, et Jean Mayer de Fribourg.
(«) Dunod, Histoire du Comté de Bourgogne, II, 253; Papiers relatifs aux limites, dans les archives du Doubs.
( 30 ) Il serait injuste d'attribuer tous ces méfaits a nos voisins de la Suisse. Les Franc-Comtois troublèrent aussi fréquemment leur repos et la paix publique. Ils venaient à main armée couper les forêts de la vallée du Lac-de-Joux , et c'est à cette occasion que s'établit parmi ses habitants la coutume que tous les hommes allaient armés à l'église, déposant leurs fusils dans un râtelier placé à l'entrée de l'édifice. (Conservateur suisse, VI, 102.)
( 31 ) « Les députés de Berne ne voulurent ni déférer aux titres » des Bourguignons, ni s'en tenir à la possession des trente ans »qui avaient précédé, ni partager ce qui était en contestation, » comme on le leur offrait. » (Dunod, II, 254.)
( 32 ) La délimitation fut fixée par un singulier moyen. «Après » de longs débats sur ce qu'il fallait entendre par une lieue vul- » gaire, comme le portaient les titres des anciennes limites, voici » comment on s'y prit pour la déterminer. Les députés (des deux » étals) choisissent deux hommes à-peu-près de même force et »de même âge, l'un Franc-Comtois et l'autre Suisse; ils les font » partir à la même minute de l'extrémité orientale du lac des
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» Rousses, et leur prescrivent de marcher, sans courir, le long » de l'Orbe, et de s'arrêter au signal qu'on leur donnerait, quand » l'heure serait écoulée. Naturellement le Saisse, qui désirait re- »culer les frontières de son pays, chemina plus lentement que » le Bourguignon qui voulait avancer les siennes ; aussi au bout » de l'heure de marche, ils se trouvèrent à une assez grande distance l'un de l'autre. Les députés arrivent; ils mesurent celte «dislance; ils en prennenl exactement le milieu, et à ce terme » moyen ils placent une grande borne sur laquelle on voyait en- » core, il n'y a pas long-temps, d'un côté les armes d'Espagne, et » de l'autre celles du canton de Berne. » ( Conservateur suisse, VI, 402, 403. Histoire de la vallée du Lac-de-Joux, par Nicole, 368, 369).
( 33 ) Dunod, II, 254; Titres concernant les limites aux archives du Doubs. Une nouvelle délimitation, commencée en 1715 et 1716, fut suspendue par l'opposition des P.P. Jésuites, alors propriétaires du prieuré de Mouthe. Le travail, repris en 1751 et terminé l'année suivante, s'écarte sur très -peu de points de celui de 1648. Les commissaires chargés de l'opération firent placer des bornes intermédiaires et correspondantes aux anciennes. (Histoire de la vallée du Lac-de-Joux, par Nicole, 400). D'autres traités de délimitation furent aussi conclus avec la principauté de Neuchàlel, le 28 septembre 1765. (Titres des limites aux archives de la préfecture du Doubs), et avec l'évèque de Bàle, l'un pour la seigueurie de Blamont, le 28 septembre 1738, l'autre à cause de la seigneurie de Franquemont, le 20 juin 1784). ( Archives de Montbéliard.J
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